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Fautes essentielles à corriger. 

TOME SECOND. 



Page 



6 {, ligne 3 , progrès; lise\ on progrès. 

66, 16, liéritique ; lise\ hérétiques. 

i 32 , . 18, chisme ; lise\ schisme. 

l5i , il, républiques oumise ; /i«{ république 

soumise. 

168, a 3 , faisoient; lise% faisoit. 

2oi , 10 , à l’impulsion ; lise{ à l’explosion; 

ai 3, 16, princeses ; lise\ princes. 

337 , 9,1a livre ; lise { se livre. 

a 45 > 14 , apres manifeste , ajoute { voyez ce mani- 

feste à la fin du volume. 
a 63 , 3 £ , au -, lise\ le. 

277, a 5 , prescrivit; //«{prescrit. 

289 , . 21 , novembre ; /ùc{ septembre. 

293 , 16 , Furne ; lise { Fresnes. 

3 o 5 , 6 , rappela ; lise { rappelle. 

Idem. 17 , le roi cessoit ; lisc{ le roi ne cessoit. 

3 a 5 , 26 , soit par ; lisc{ soit que. 

33 i , 39, déterminé ; lise{ terminé. 

333 , 16, égal des deux; lise^ égal a celui des deux. 

345, 18, l’imprudence ; /««{ l'impudence. 
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HISTOIRE 

• 

DU RÈGNE 

DE F. GUILLAUME II, 

ROI DE PRUSSE, 

ET TABLEAU POLITIQUE DE L’EUROPE. 

< " 

CHAPITRE. V. 

Négociation pour former une quadruple Alliance 
entre la France , la Russie, l'Autriche et [Es- 
pagne. Découverte de ce projet. Alliance entre 
la Prusse , la Hollande et l'Angleterre. Armement 
et désarmement des Anglais et des Français » In-- 
tri gués des Anglo-Prussiens contre la France. 
Affaire de Kilburn. Préparatifs de guerre de la 
Russie et de la Suède. Rupture , Guerre , Négo-r 
dations entre ces deux Puissances. Les Armées 
Russes et Autrichiennes battent les Turcs. La 
Pologne secouele jougde la Russie et se livre à la 
Prusse. L' Angleterre et la Prusse veulent être ar- 
bitres de la Paix. Leur prépondérance en Europe. 
Troubles en France. Fautes du Cardinal de Lomé- 
nie. Le mécontentement y est général. Ses suites. 

Le dénouement rapide et imprévu de la i-88, 
révolution de Hollande , produisit un éton- 
nement universel en Europe, et quoiqu’il 
Tome IL A 
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2 Règne de F. Guillaume II* 

1788. découvrît évidemment la faiblesse du cabinet 
de Versailles, on en douta quelque temps 
dans plusieurs cours , et l’on s’attendit à l’ex- 
plosion d’un ressentiment qui sembloit de- 
voir allumer une guerre générale. Jusqu’à 
ce moment on avoit vu la France alliée de 
l’Espagne et de l’Autriche, forçant l’Angle- 
terre à conclure une paix humiliante , et oc- 
cupant avec éclat le premier rang parmi les 
grandes puissances : il étoit difficile de croire 
qu’elle se laissât , sans combattre , humilier 
à son tour par l’ennemie qu’elle venoit de 
Vaincre , et quelle souflrît patiemment que 
l’électeur de Brandebourg déjouât sa poli- 
tique, renversât son ouvrage, lui enlevât ses 
alliés et bravât ses forces. 

Ou n’ignoroitpas dans quel désordre étoient 
6es finances , mais on connoissoit l’étendue de 
ses ressources ; et l’agitation qui se manifes- 
toit dans l’intérieur de ce royaume , étoit une 
raison de plus pour déterminer le monarque 
à la guerre, s’il avoit bien connu ses vé- 
ritables intérêts. Mais son caractère étoit 
/ pacifique , et l’habitude d’une domination 
tranquille ne lui permettoit pas de prévoir 
les dangers dqpt son pouvoir étoit si prochai- 
nement menacé. 
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et Tableau pol de l’Europe. 3 
JQuelques-uns des ministres de Louis XVI 
étoient plus clairvoyans ; ils avoient voulu 
occuper au dehors l’activité des esprits qui 
pouvoient troubler la tranquillité publique : 
ils avoient conseillé de soutenir énergique- 
ment les états de Hollande ; mais l’archevê- 
que de Sens , depuis cardinal de Loménie, 
dont les vues étoient plus étroites , et que 
le fardeau des finances accabloit, trembloit 
à la, seule idée - des dépenses que çouteroit 
la guerre : il n’osa cependant pas d’abord 
conseiller hautement au roi d’abandonner 
ses alliés ; mais comme il avoit , par des 
délais successifs , 'retardé la formation du 
camp deGivet, il Continua à paralyser toutes 
les résolutions qu’on vouloit prendre pour 
répareï cette faute. Il ne s’opposa pas à l’ar- 
mement des escadres royales , mais il retarda 
leur sortie du port de Brest. Il consentit à 
négocier une alliance avec les cours de Pé- 
tersbourg , de Madrid et de Vienne ; mais il 
annulla i’eflêt de ces négociations par les len- 
teurs qu’il y apporta ; ‘ et son élévation au 
poste de principal ministre , ayant écarté 
du conseil les maréchaux de Sêgur et de 
Castries , dont la fermeté contrarioit sa tor- 
tueuse et timide politique , il profita des 

A 2 



4 Règne de F. Guillaume II, 

*7^8* dispositions pacifiques du roi pour lui faire 
signer un désarmement qui enleva tout à la 
fois au gouvernement l’estime de ses rivaux , 
la confiance de ses alliés, et le respect de 
ses sujets. 

Le cardinal se prêta d'autant plus facile- 
ment au projet d une alliance avec l'impéra- 
trice de Russie , qu’il en croyoit l’exécution 
impossible. 11 savoit que Catherine II depuis 
long-temps aigrie contre la France, et la re- 
gardant comme le seul obstacle à ses desseins 
ambitieux contre l’empire OttomAn, avoit 
dans tous les temps -montré autant de pen- 
chant à se lier avec les Anglais que deloi- 
gnement pour se rapprocher des Français. Il 
attribuoit le traité de commerce qu’elle avoit 
conclu, à une humeur de circonstance contre 
l’entêtement de l’Angleterre , qui vouloit ty- 
ranniser les mers , et refusoit de reconnoître 
les principes de la neutralité armée. Mais il 
étoit loin de croire que Catherine II, combat- 
tant les Turcs , voulût augmenter le nombre 
de ses ennemis en prenant part à la querelle 
qui s'élevoit entre la France, la Prusse et 
l’Angleterre: Ainsi il laissa tranquillement M. 
de Montmorin décider le roi à proposer une 
jdjiance impossible selon lui, et dont le refus 
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jastifieroit le désarmement qu'il méditoit, et la Ï.78S. 
honteuse inaction à laquelle il s’étoit déter- 
miné. Le ministre de France à Peter.sbourg,, 
reçut donc l’ordre de se concerter arec Cor 
bentzel , ambassadeur de l’empereur , et de 
faire secrètement , indirectement et sans 
compromettre le roi , quelques insinuations 
pour s’assurer des intentions de la cour de 
Russie, et savoir si ellç ne conseufiroit pas à 
s’unir avec la France , l’Autriche et l’Espagne-, 
pour s’opposer à l'ambition, menaçante des 
Anglais et des Prussiens- Le ministre fran- 
çais qui n’é toit pas dans le secret du cardinal- 
s’acquitta des ordres qu’il avoit reçus ave® 
circonspection , et cependant avec assez d’ef- 
ficacité pour obtenir un plein succès. Cathe- 
rine II, quoi qu’en dise l’anglais Eiton dans 
son Tableau de V Empire Ottoman , étoit 
fort irritée contre les intrigues du roi de 
Prusse et du cabinet de Londres , et savoit 
positivement que les Turcs lui avoient dé- 
claré lft guerre d’après leurs conseils. Ello 
n’ignoroit pas- que ces. deux puissances cxr 
citoient qontr’elle la Polqgue et la Suède; 
et cette princesse, voulant proh ter dp l’ocear 
sion de se venger , regarda les insinuations 
du ministre de France comme une propos 

A a. 
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6 Régne de F. Guillaume II, 

1788. sition formelle d’alliance , lui répondit quelle 
en ibrmoit aussi le vœu, quelle en presseroit 
la conclusion , qu’il falloit seulement beau- 
coup de secret , afin de ne pas éveiller l’in- 
quiétude des Anglais ; et dans le cas où l’al- 
liance seroit conclue , elle fit entendre que 
dès que les vaisseaux marchands que l'An- 
gleterre envoie en grand nombre tous les 
ans à Cronstadt , y.seroient arrivés , elle 
y mettroit un embargo qui Feroit repentir 
le ministère anglais de sa conduite hostile 
contr’elle. Elle s’engageoit de plus à faire, 
par l’entremise de la France, la paix avec 
les Turcs , en leur demandant de légères 
indemnités, et elle vouloit que les quatre 
cours alliées garantissent l’intégralité du ter- 
ritoire de la Pologne , pour déjouer les 
Vuès, déjà pressenties par- elle, dû roi de 
Prusse sur Thorn et Dantzick. Il -est évi- 
dent , de quelque système qu’on soit en 
politique, pour d’autres temps -, qu’à cette 
époque cetto quadruple alliance auroit eu 
les résultats les plus heureux. Elle auroit 
sauvé la Pologne , pacifié et rassuré la Tur- 
quie , contenu la Suède, amené l’Angleterre 
et la Prusse à faire un arrangement en Hol- 
lande, qui auroit concilié tous ; les partis. On 
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sraroit épargné le sang d’un million d’hommes 178& 
que la guerre des Turcs , des Autrichiens et 
des Suédois a coûté; la Pologne n’auroitpas 

eu la honte et le malheur d'un nouveau par- 

• • • • • 

tage , et la cour de France * conservant une 
juste considération au dehors et au dedans , 
auroit peut-être évité tous les déchiremens 
qu’amenèrent les fautes trop multipliées du 
premier ministre. Si, malgré toutes les pro- 
babilités qu’une si forte alliance donnoitpour 
Je maintien d'une paix honorable, l’Angle- 
terre et la Prusse s’étoîent décidées à la 
• » • » . * 

-guerre , il est à présumer que la France , 
assistée de si puissans alliés , s’en seroit ti- 
rée avec honneur , et que beaucoup de têtes 
ardentes qui ont depuis été tour - à - tour 
chefs et victimes des factions dont elle s’est 
vue la proie , auroient déployé plus utile- 
ment et plus heureusement la même ardeur 
pour sa gloire. 

Quoi qu’il en soit , cette négociation , qui 
promettoit de si grands résultats et un si 
prompt succès , fut bientôt arrêtée dans sa 
marche : uü commis du comte Osterman en 
trahit le secret ; et Fraser , chargé des aflàires 
du roi d’Angleterre à Petersbourg , en donna 
avis, par un courrier extraordinaire, au ca-~ 

.A4, 
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8 Régne de F. Guillaume .II , 

-j 788. binet britannique. Dès que les cours dd 
Londres et de Berlin lurent informées de ce 
projet de quadruple alliance , elles songèrent 
à détourner lorage qui les jnenaçoit. Si le 
gouvernement français avoit montré quelque 
énergie , le seul moyen pour elles d’éviter 
l’eflèt de la ligue qui se formoit , aurôit été 
de s’entendre à l’amiable pour terminer la 
querelle des Turcs et des Impériaux, pour 
rendre à- la Hollande son indépendence , et 
pour rétablir la tranquillité en Europe sur 
des bases solides. Ce fut meme dans le pre- 
mier moment l’avis de Frédéric-Guillaume , 
qui .jouîssoit avec inquiétude du succès de 
la. révolution de Hollande, et qui craignoit 
de se voir enlevé aux voluptés par une 
guerre longue et sérieuse. Mais Herzberg, 
conseillé et gouverné par Eward, ministre 
anglais, qui lisoit même souvent ses dé- 
pêches avant lui , fit sentir au roi que la 
cour de France n’ayant pas osé défendre les 
patriotes hollandais armés, oseroit encore 
moins les venger lorsqu’ils étoient vaincus; 
que le projet de quadruple alliance étoit une 
preuve de sa loiblesse, puisqu’elle croyoit 
avoir besoin de chercher si loin des appuis , 
çlj qu’il lalloit redoubler d’audace , et prou-» 



/ 
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Ver, par des arméniens et des menaces , que 1788. 
la conclusion de ce traité amèneroit infailli- 
blement la guerre, que le cabinet de Ver- 
sailles vouloit éviter. 

Ce système prévalut et réussit parfaite- 
ment ; les Anglais et les Prussiens firent les 
démonstrations les plus menaçantes. Le car- 
dinal de Loménie etiraya le roi par le tableau 
des finances , et celui des malheurs dont la 
guerre alloit accabler la France. Ou convint 
ave.c l’Angleterre d’un désarmement récipro- 
que qui enleva tout espoir aux patriotes de 
Hollande. On prodigua à Frédéric-Guillaume 
les assurances d’amitié et d’intention paci- 
fique, et on réprimanda le ministre Ségur 
d’avoir .trop pressé la marche de la négo- 
ciation dont on.l’avoit chargé. Ainsi ce projet 
d'alliance , loin de produire le bien qui pou- 
voit en résulter , n’eut d’autre effet que d’ai- 
grir les rois de Prusse et d’Angleterre , de 
leur faire connoître à la fois les dispositions 
de l’impératrice et de l’empereur , le ressen- 
timent et l'impuissance des Français , de les 
déterminer à resserrer leurs liens avec la 
Hollande , à en former avec la Suède et la 
Pologne, et il leur fut démontré qu’ils pou- 
yoient à leur gré , sans obstacle , agiter toute 



/ 
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J 7^S. l’Europe et se rendre les arbitres de ses des- 
tinées. Le but de l’Angleterre étoit d'afl'oiblir 
la puissance de Catherine , en excitant con- 
tr’elle les Suédois , les Polonois et les Turcs , 
et de la forcer, en lui dictant la paix, à 
rendre au pavillon britannique le monopole 
du commerce du Nord. La cour de Londres 
espéroitde plus, en rendant cette paix avanta- 
geuse aux Turcs, détruire l’influence francaisé 
à la Porte et s’assurer de grands avantages 
pour le commerce du Levant. Herzberg fai-soit 
envisager au roi de Prusse l’espoir d’épuiseP 
la maison d’Autriche par la guerre de Tur- 
quie, de lui faire perdre le Brabant, et de lui 
enlever ses acquisitions en Pologne : il ne 
doutoil pas qu’alors les Polonois ne payassent * 
ta protection de la Prusse par la cession dé 
Dantzick et de Thorn. * 

* Tel étoit le plan ambitieux delà ligue anglo- 
prussienne. Le gouvernement français no 
1 ignoroit pas , mais il n’avoit pas assez d’énér- 
gie pour s’y- opposér ; et M. de Florida-Blanca, 
qui dirigeoit le cabinet de Madrid , trompé 
par les caresses et les protestations delà cour 
de Prusse , haïssant celle de Vienne , et un 
peu jaloux de l’influence que le cabinet dé 
Versailles prétendoit avoir sur toutes les 
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affaires d’Europe , détournoit la France de 1788. 
toute mesure vigoureuse , et secondoit , par 
ses conseils temporiseurs , la politique foible 
du cardinal de Loménie , et la politique am- 
bitieuse de la Prusse et de l’Angleterre. Aussi 
leurs desseins auroient réussi complètement, 
malgré la valeur des Russes , les fautes de 
Gustave , la faiblesse des Polonois , et l’ineptie 
des Turcs , si la versatilité de Frédéric-Guil- 
laume , et la révolution de France n’avoient 
pas concouru à changer, peu de temps après; 
d’une manière totale et imprévue , la face dea 
affaires. • • •. . ■ • ..... •. -, 

Si l’on doutoit encore.de la sincérité de 
l impératrice , lorsqu’elle avait montré quel- 
que crainte de l’agression des Turcs, et |prs* 
quelle avoit demandé l’intervention du gou- 
vernement français pour s’accommoder avee 
eux , les événemens de la. fin de 1787 et du 
commencement de 1788, pourraient , sur ce 
point, convaincre les ‘politiques les plus in- 
crédules. Tandis ‘que les. ministres d’Angle- 
terre et de Prusse dëclamoient par-tout contre 

l’ambition de Catherine et cherchoient à soûle- 

• * 

ver contr’elle toutes les puissances , en lésant 
envisager la destruction dç l’empire ottoman 
comme prochaine et inévitable , le prince Po- 
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12 Règne de F. Guillaume II, 

1788. temkin , surpris par une rupture qu’il n’avoit 
pas prévue , se trouvoit à la tête d’une armée 
incomplette, sans magasins , sans argent, sans 
munitions , et dépourvu de tout ce qui étoit 
nécessaire pour commencer la campagne avec 
promptitude , et en pousser les opérations 
avec vigueur. Ce ne fut qu’après plusieurs 
mois qu’il put s’approcher d’Oczakow avec 
quatre-vingt mille hommes ; et le maréchal de 
Romanzoff' fut encore plus de temps à pou- 
voir s’avancer vers Choczim,avec une armée 
tellement inférieure en nombre à celle des 
Turcs , qu’il auroit été forcé de se tenir sur la 
défensive , si l’empereur Joseph * dont les 
négociations- avoient été infructueuses , ne 
•’étpit pas déterminé , malgré les menaces de 
la Prusse , :à joindre ses armes à celles de 
son allié , et à déclarer la guerre à la Porte. 
Oh fut même obligé , pour former ces deux 
armées , de dégarnir tellement les frontières 
septentrionales de fempire, que l'impératrice 
se trouva , peu de temps après, dans le danger 
le plus pressant lorsqu’elle fut attaquée par 
les Suédois, ne pouvant opposer à leur in-» 
yasion que des, recrues levées alla hâte et 
tout au plus cinq à six mille hommes de 
vieilles troupes. Le premier combat qui eut 
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lieu entre les Turcs et les "Russes , se. livra 1788. 
à Kilburn, vis-à-vis d’Oczakow, sur la point© 
d’une presqu’île qui défend l’entrée de Jlo 
risthène. La valeur ottomane fut contrainte 
de céder à la discipline russe et au courage 
de Suwarow; et les Turcs , après avoir 
forcé trois fois les retranchera e'ns des Rus- 

f 

ses , furent enfin repoussés avec une telle 
perte, que très -peu d’entr’eux purent porr 
ter au pacha d’Oczakow la nouvelle de leur 
désastre. 

Cette expédition étoit dirigée par des of- 
ficiers français , envoyés à Oczakow dans un 
temps où la France croyoit encore aux in- 
tentions hostiles de Catherine. Le roi de 
Prusse, profitant de cette circonstance, vou- 
lut exciter la méfiance de l’impératrice con- 
tre la France, en l’accusant d’entretenir une 
guerre qu’elle avoit retardée de tout son pou- 
voir , et que lui seul et l’Angleterre avoient 
allumée ; mais l’eflèt de cet artifice ne fut pas 
long : les dépêches de Choiseul-Gouffier , et 
l'arrivée d’un secrétaire de Bulgakow à Pé- 
tersbourg, firent bientôt connoître la vérité. 

L’hiver de 1788 se passa en préparatifs 
militaires et en négociations. La France tra- 
v^illoit à faire accepter sa médiation seule. 
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14 Règne de F. Guillaume II , t 
1788. La Prusse et l’Angleterre proposoient aussi la 
leur, tandis quelles souffloient par -tout la 
discorde ; et le roi d’Espagne , plus loyal que 
politique , conseilloit la paix à tout- le inonde , 
s’embarrassant peu que les négociations fus- 
sent confiées à l'intervention sipcère de son 
allié ou à la médiation dangereuse de ses f 
rivaux. 

• Frédéric-Guillaume jouissoit voluptueuse- 
ment à Berlin de l’éclat que répandoit sur 
son règne l’activité de son ministre ; fier 
d’avoir conquis la Hollande sans combattre , 
il croyoit avoir donné un royaume* au sta- 
thouder son beau-frère, tandis qu'il n’en avoit 
réellèment fait qu’une province de l’Angle- 
terre. Adroitement flatté par le ministère 
britannique , dont il servoit aveuglément 
l’ambition , il s’applaudissoit d’avçir porté 
les Turcs à la guerre , et de se venger ainsi 
de l’impératrice qui l’avoit froidement accueilli 
lorsqu’étant prince-royal il avoit été envoyé 
près d’elle par 'son oncle. Oubliant les con-- 
seils de son prédécesseur, il resserroit , par 
cette conduite , les liens de l’Autriche et de 
la France : mais le génie ardent d’Hertzberg, • 
ét l’influence de l’Angleterre, l’aveugloient et 
lentraînoient sans prévoyance dans un sys- 
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têmc totalement opposé à ses véritables inté- i 
rets. Si Joseph II, se servant des prétextes 
que lui fournissoient les troubles du Brabant , 
ne s’étoit pas aussi imprudemment embarqué 
dans la guerre contre les Turcs , et si la ré- 
volution de France n’avoit pas eu lieu , Cathe- 
rine 1 1 auroit toujours forcé la Porte à recevoir 
la paix ; et le roi de Prusse se seroit trouvé 
seul exposé au ressentiment des deux cours 
impériales et de la France. Mais la suite de 
cette histoire prouvera que la fortune répara 
constamment les fautes de Frédéric - Guil- 
laume et le sauva toujours des malheurs que 
poifvoit lui attirer l’active inquiétude de ses 
ministres , l’inconséquence de sa politique et 
l’indolence de son caractère. 

Rien ne troubla sa tranquillité pendant l’hi- 
ver de 88 ; et tout se réunissoit pour donner à 
la flatterie l’apparence de la vérité. Conquérant 
de laHollande, redouté par laFrance, ménagé 
par l’Espagne, exalté par l’Angleterre, regardé 
par les princes allemands comme le protec- 
teur de la liberté germanique , les Turcs im- 
ploroient ses secours ; la Pologne , son appui ; 
la Suède suivoit ses conseils; le Danemarck 
craignoit ses menaces; les poètes allemands 
célébroient sa magnificence et applaudis- 
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1788. soient à son aversion pour la littérature 
française *. ses maîtresses le soulageoient du 
poids de l’ennui ; ses ministres , de celui des 
affaires. 

Les courtisans lui prédisoient une solide 
gloire ; et les illuminés lui promettaient une 
longue vie, au moyen d’un élexir qui en 
abrégea la durée. Lé monarque albrs crut et 
dut croire que le rôle de roi était aussi facile 
que doux; il ne prévoyoit pas l’explosion 
qui devoit si promptement soulever tant d& 
peuples, ébranler tant de trônes et flétrir les 
premiers lauriers de son régné. 

L’été de 1788 fat fécond en grands /vé- 
nemens. Les armées autrichiennes et russes 
qui s’étoient rassemblées avec lenteur , agi- 
rent àvec succès. Romanzow et Cobourg 
s’emparèrent de Choczim et de presque toute 
la Moldavie. L’empereur Joseph II , com- 
battant en personne , prit Sabach d assaut ; 
ses généraux se rendirent maîtres de Du- 
biza. Potemkin investit Oczakow ; l’escadre 
russe battit l’escadre turque sur la mer Noire ; 
. et le prince de Nassau, célèbre par ses avan- 
tures , sa vie errante et son amour pour les 
dangers , attaqua témérairement dans le Li- 
man°, avec des galères et des bateaux plats, 
. la 
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flotte du capitan-pacha , s’empara de quelques 1788, 
Vaisseaux de guerre , mit le feu aux autres » 
et détruisit entièrement cette armée. 

En vain l’anglais Eton s’efforce , dans son 
Tableau de l’Empire Ottoman , d’afloiblir 
l’éclat de cette action , en adoptant les ob- 
servations de Paul Jones ‘qui étoit aveuglé 
par la.jalousie que lui inspiroit cette victoire. 

Paul Jones ne connoissant pas l'inexpérience 
des Turcs , s’étoit opposé à cette entreprise» 
et n’en pouvoit pas pardonner le succès. 

Tandis que l’impératrice rassembloit dans 
le Midi , à huit oents lieues de sa capitale » 
tout ce quelle pouvoit réunir d’argent , d’ar- 
tillerie et de soldats pour réparer les effets 
de l’indolence de Potemkin , et pour faire re- 
pentir les Turcs de leur agression , un nou- 
vel orage , formé par l’active politique des 
ministres de Frédéric - Guillaume et du roi 
d’Angleterre, vint menacer dans le Nord, 
et son trône et sa personne. Le danger fut 
d’autant plus grand , qu’il avoit été moins 
prévu ; et si le nouvel ennemi qui se déclara 
contre Catherine avoit déployé autant d'éner- 
gie qu’il avoit montré d’audace , il est certain 
qu’il seroit arrivé aussi facilement à Peters- 
bourg qu’il s’en étoit flatté. Mais beaucoup 
Tome IL B 
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1788. d’hommes d’état forment de vastes plans , et 
peu les savent exécuter. 

Gustave III , roi de Suède, tourmenté pat 
cet amour de la gloire qu’exaltent tous les 
peuples du monde , quoiqu’il soit la cause de 
presque tous leurs malheurs, n’étoitpas satis- 
lait de la célébrité que lui avoit acquise la 
révolution qu’il avoit faite dans son pays ; 
son nom sembloit lui imposer d’autres obli- 
gations 1 il avoit souvent dit qu’i/ fallait uns 
guerre pour caractériser un règne. En vain 
le grand Frédéric, son oncle, en le compli- 
mentant sur la révolution qui avoit augmenté 
son pouvoir , lui avoit recommandé d etre 
pacifique , et l’avoit averti que depuis qu’il 
existoit en Europe quatre monarchies qui 
pouvaient chacune rassembler quatre cent 
mille soldats , un roi de Suède avec une ar- 
mée de vingt-cinq mille hommes , ne devoit 
plus espérer de jouer un grand rôle en Eu- 
rope: Gustave ne pouvoir se résigner au re- 
pos, et il VoulOit à toute force être conquérant. 
Ce n’étoit pas le ressentiment dés anciennes 
pertes de la Suède qui l’animoit contre la . 
Russie ; il avoit souvent montré à cette puis- 
sance qu’il étoit prêt à s’allier avec elle, si elle 
vouloit lui permettre d'enlever la Norwège 
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aux Danois ; et il promettait au roi deFr?:nce 1788. 
une union indissoluble , s’il consentoit à lui 
donner les moyens de reprendre aux Llusses • 
la Finlande et la Livonie. Toute alli ance lui 
étoit égale pourvu quelle lut offensive t e t 
laissât le champ libre à ses passions. 

Jusqu’à l’époque dont il est question, il 
avoit été de tout côté contrarié dans sou 
vœu; la Russie et l’Angleterre garantissoient 
leDanemarek de son ambition ; et Louis XVI 
qui aimoit la paix , se servoit de son influence 
sur sfes alliés pour la n.iaintenir. 

La guerre des Turcs contre les Autrichiens 
et les Russes , le refroidissement de l’Angle- 
terre pour la Ru/, si ç , et la haine de Frédéric- 
Guillaume pouf l’impératrice, offrirent enfin 
à Gustave l’occasion qu’il désiroit : le roi de 
Prusse lui fît promettre des subsides par la 
Porte ; l’Angleterre lui laissa espérer des se- 
cours , et ces deux puissances encourageant 
son ardeur belliqueuse , virent avec, joie ce 
prince impétueux secQnder leurs projets , 
diviser les forces de la Russie , augmenter les 
dangers de l’empereur, et déjouer la politique 
conciliatrice de la France. 

Le plus grand embarras de Gustave fut de 
trouver un prétexte ; car , telle est la force 

B a 
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2788. de la justice, les princes qui en violent le 
plus les loix n’osent pas en désavouer les 
principes , et elle est heureusement si néces- 
saires à tous les hommbs , qu elle est hypocri- 
tement invoquée par eux dans le moment 
même où ils l’outragent. 

Gustave III , quoiqu’il eût augmenté en 
Suède la puissance royale , étoit monarque 
d'un peuple fier et libre , ses di'oits , quoi- 
qu'étendus étoient limités , et la constitu- 
tion qu il avoit lui-même rédigée et jurée , 
lui donnoit tout le pouvoir nécessaire pour 
défendre ses états , mais lui rel’usoit ex- 
pressément celui d’entreprendre une guerre 
offensive sans le consentement des quatre 
ordres du royaume. Or , Catherine étoit cer- 
tainement fort, éloignée de vouloir et de pou- 
voir l’attaquer, ses frontières septentrionales 
étoient dégaruies , et elle prévoyoit si peu une 
rupture avec la Suède quelle étoit au moment 
d’envoyer tout ce quelle avoit de forces na- 
vales dans l’Archipel , comme elle l’avoit fait 
avec tant de hardiesse et de succès dans la 
guerre précédente. 

Dans une pareille position , Gustave ne pou- 
voit trouver que des prétextes frivoles ; aussi 
ceux qu’il saisit furent si invraisemblables 
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qu’ils ne trompèrent personne , et ne furent 1788* 
adoptés quepar ceux qui favorisoient ses vues. 

Toute l’Europe savoit le but de l'armement 
de Catherine , et vit avec surprise le roi de 
Suède aflècter des alarmes qu’il ne ressentoit 
pas , et implorer des secours dont il n’a voit 
aucun besoin. Le comte Rasoumowsky, minis- 
tre de Russie en Suède , fut accusé par lui 
d’intrigues tendantes à exciter des factions. Cet 
envoyé , dont les instructions étoient alors, 
très-pacifiques , fit une note pour dissiper les- 
inquiétudes du roi , et l’assurer de l’amitié de 
l’impératrice pour le monarque et pour sa na- 
tion. Gustave feignit d’être choqué de cette ex- 
pression ; il prétendit que lui seul étant chargé 
du gouvernement, aucune note ministérielle 
ne devoit parler de la nation suédoise , que 
ce langage étoit factieux , et qu’il ne pouvoit 
souffrir près de lui un ministre qui respectoit 
si peu son autorité. 

Il étoit assez singulier que le chef d’un 
peuple libre reprochât de pareilles formes à 
un souverain despotique ; mais Gustave, sans 
s’embarrasser de cette inconséquence , ren- 
voya Rasoumowsky , et , sur son refus de 
partir, il le fit embarquer d’autorité. Il se 
suit ensuite promptement à la tête de sou 
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1788. armée, et sans avoir égard aux remontrances 
des envoyés des cours de Versailles , de 
'Vienne et de Mad»id, il s'avança sur la fron- 
tière de Finlande , refusant toute conférence 
avec les généraux que l’impératrice envoyoit 
pour négocier avec lui , et répandant par- 
tout que les Russes vouloient envahir la Suède 
et avoient déjà commis des hostilités. 

Pour rendre l'alarme plus vive , et la nou- 
velle plus vraisemblable , on prétend qu'il 
avoit pris à l’opéra de Stockholm des habits 
de cosaques , en avoit fait revêtir des soldats 
suédois , et avait fait sabrer par eux quel- 
ques paysans. Un pareil moyen est si blâma- 
ble qu’on ne rapporteroit pas cette anecdote , 
si elle n avoit pas été répandue dans le nord 
par l’impératrice , par les ministres et géné- 
raux russes , et attestée par plusieurs officiers 
suédois prisonniers. Quoi qu’il en soit , le 
bruit de ce stratagème , à la fois cruel et 
puéril , dont l’illusion ne pouvoit pas être de 
longue durée , contribua , peu de temps après, 
à favoriser les projets de quelques factieux , 
à enflammer l’indignation de l’armée suédoise 
en Finlande, où l’on vit éclater la plus dan- 
gereuse révolte. 

Cependant Catherine , fière de sa puis- 
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sance , et enivrée de l’éclat de son règne, ijü8. 
s’endormoit dans une folle confiance; elle ne 
vouloit pas croire que le roi de Suède osât 
l’attaquer ; et , malgré les sages conseils de 
tous ses ministres , et l’importance des nou- 
velles successives qu’ils lui apportoient , elle 
s’obstinoit à faire partir son escadre pour 
l’Archipel. Son aveuglement étoit poussé à 
tel point que les vaisseaux avoient reçu l’ordre 
de mettre à la voile, et que si le roi de Suède 
eût déclaré la guerre quatre jours plus tard , 
il auroit trouvé la mer libre , Cronstadt sans 
vaisseaux , et Peteïsbourg sans défense ; mais 
son ardeur bouillante l’empDrta : il fit don- 
ner par son chargé d’aflàire Schlaf une note 
menaçante , qu’on trouvera à la fin de ce 
.volume 1 , par laquelle il deinandoit à l'impé- 
ratrice de désarmer , de le prendre pour mé- 
diateur entre elle et les Turcs , de rendre à 
la Porte tout ce quelle lui avoit pris dans la 
dernière guerre , et de restituer à la Suède la 
Finlande et l’Ingrie , jusqu'à deux lieues de 
Petersbourg. Il vouloit un oui ou un non , 
sans modification , et déclaroit la guerre en 
cas de refus. Il n’attendit pas même la ré- 
ponse à cette étrange note pour commettre 

* Pièces justificalives 3 n°. i. ^ 
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3788. les premières hostilités. C’est ainsi que lut 
allumée , dans le nord, une guerre qui annon- 
çoit les plus grands événcmens, et que le 
roi de Suède commença sans nécessité , et 
termina sans succès. 

Gustave ayant pris le parti téméraire d’at- 
taquer un colosse comme la Russie, ne de- 
voit pas lui laisser le temps de rassembler 
ses forces dispersées ; mais ses opérations 
lurent aussi incertaines et timides que son 
agression avoit été hardie et prématurée ; il 
lit une tentative inutile sur le fort de Nislot , 
défendu par une foible garnison et u* offi- 
cier invalide, et attendit, indolemment une 
artillerie de siège qui ne lui étoit pas néces- 
saire , pendant qu'il pouvoit s’emparer , sans 
coup férir , de Frederiksham , ville démante-% 
lée , sans munition , et qui ne pouvoit , dans 
’ ce premier moment, opposer aucune résis- 
tance. Le danger qu’on n’a pas prévu paroît 
toujours plus grand que celui auquel on s’est 
préparé : autant la sécurité de l’impératrice, 
avoit été aveugle , autant son alarme fut vive. 
Elle fit armer à la hâte tout ce qu’elle put 
trouver de paysans et de domestiques en âge 
de combattre ; elle fit passer en Finlande le 
çjeude troupes qui setrouvoient à proximité 5 
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la Livonie fut dégarnie ; on n’y laissa qu’un 1788. 
régiment. Les régimens des gardes sortirent 
de Petersbourg , plus propres à intimider 
l’ennemi par leur réputation que par leur 
nombre. Catherine , qui leur avoit dû son 
élévation au trône , avertie par le parti quelle 
en avoit tiré dans la révoliftion, du danger; 
de leur influence , avoit peu-à-peu diminué 
leurs forces ; et , dans cette circonstance , si 
le roi de Prusse s’étoit déclaré et avoit voulu 
combattre au lieu d’intriguer, l’empire russe 
auroit peut-être succombé à cette attaque 
inopinée. 

L’effroi régnoit à Petersbourg ; les nou- 
velles les plus alarmantes et les plus fausses 
s’y débitoient ; on croyoit à chaque instant y 
voir arriver les Suédois , et l’on regardoit le 
départ de Catherine pour Moscow comme 
certain. La lenteur du roi de Suède et l’activité 
des ministres russes dissipèrent bientôt cette 
frayeur. On apprit la nouvelle d’une bataille 
navale entre les deux flottes , dont le résultat 
fut incertain , comme celui de tous les com- 
bats de mer. Les deux partis chantèrent le 
Te Deum , et s’attribuèrent la victoire. Un 
vaisseau de guerre fut pris de chaque côté : 
les deux armées furent maltraitées ; mais celle 
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17Ü8. do Catherine tint la mer, et l’escadre suédois» 
reijtra dans ses ports. Cette bataille donna de 
la réputation au duc de Sudermanie , qui la 
livroit , et accrut la gloire de l'amiral Greig , 
officier anglais , actif, probe et brave , qui 
commandoit les Russes. 

Le générallVlâchelson, apprenant que Gus- 
tave étoit débarqué sur les côtes de Finlande, 
et n’ayant que quinze cents hommes à lui 
opposer, se servit d’un vieux stratagème, fit 
intercepter par les postes suédois une lettre 
dans laquelle il mandoit au gouverneur de 
Frederiksham qu’il avançoit avec douze mille 
hommes. Le roi de Suède, trompé par cette 
lettre , se rembarqua avec précipitation , et 
cette retraite ranima la confiance des Russes, 
et diminua celle des Suédois. Aucune affaire 
importante ne suivit cette entreprise , et le 
comte Poushkin eut le temps de rassembler 
à-peu-près quatorze mille hommes , et de se 
mettre en état de garantir la capitale de l’in- 
vasion dont elle étoit menacée. 

Peu de temps après, Gustave retourna à 
Stockholm ; on apprit que le Danemarck s’é- 
toit déclaré pour la Russie , et qu’en vertu du 
traité d’alliance, le prince-royal alloit enNor- 
wègeet y préparoit une diversion redoutable. 
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Le peu de succès de Gustave, etladécla- 1788. 
ïation du Danemarck. , excitèrent le mur- 
mure de l’armée suédoise ; elle apprit dans le 
Pÿême temps que les Russes , loin de son- 
ger à l’attaquer , n’étoient pas en état de dé- 
fense , et que le roi leur faisoit entreprendre 
une guerre inconstitutionnelle , dont le com- 
mencement étoit humiliant et les conséquen- 
ces dangereuses. 

Furieux de se voir à la fois trompés et 
abandonnés , les chefs exhaloient leur mé- 
contentemçnt , et ne dissimuloient pas leur 
inquiétude. Sprengporten , officier - général 
suédois , qui avoit quitté son pays par mécon- 
tement, et qui setoit mis au service de la 
Russie , ardent comme tous les transfuges , 
fut promptement informé de cette disposition 
des esprits ; il entretint par ses intrigues , et 
redoubla par ses promesses , l’aigreur des 
troupes , et lorsqu’il les vit exaspérées comme 
il le souhaitoit , il entama avec elles, par or- 
dre de l’impératrice, une négociation dont 
le but étoit de forcer le roi à la paix , et de 
rendre au sénat suédois son ancienne puis- 
sance , si le monarque vouloit continuer la 
guerre. 

Tout annonçoit une révolution que les 
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1788. fautes de Gustave a voient préparée ; mais 
sa fortune et son activité le sauvèrent. S’if 
manquoit de talent pour la guerre , et dcv 
sagesse dans ses projets , il avoit du cou- 
rage dans les dangers , de l’éloquence dans 
les discours , et des ressources dans l’esprit. 
Catherine II ne profita ni assez habilement , 
ni assez promptement de l’occasion qui sof- 
froit; écoutant plus son ressentiment que 
son intérêt, elle manqua la paix, parce quelle 
espéra une révolution ; et en n’acceptant pas 
simplement les offres qui lui étoient faites 
par l’armée insurgée, elle perdit du temps; 
perte irréparable en politique. Les rois de 
Prusse et d’Angleterre , par leurs menaces , 
arrêtèrent les Danois , et les forcèrent à faire la 
paix. Le roi de Suède , soutenu par le peuple 
qu’il sut animer , contint les grands , et ef- 
fraya les troupes. L’armée suédoise voyant 
l’union du monarque et du peuple, et ap- 
prenant la défection des Danois , dénonça et 
abandonna les auteurs de la sédition dont 
elle avoit approuvé les projets. Gustave fît 
emprisonner les chefs de la révolte , et par 
des largesses sagement distribuées, des pro-» 
messes encourageantes , des châtimens sé- 
vère» pour quelques rebelles, et de la clé- 
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mence pour les autres , il rétablit la discipline 1788. 
dans l’armée, et vint ranimer son courage 
par sa présence. 

Au moment du péril , il avoit imploré la 
médiation de la France, qui désiroitla paix. 

Des qu’il se crut en sûreté , il déclara qu’il 
n’accepteroit que celle des rois de Prusse et 
d’Angleterre , dont il connoissoissoit le vœu 
conforme au sien pour la prolongation de la 
guerre. 

Tels furent les événemens qui remplirent 
la campagne de 1788 ,’ où l’on vit tour-à- 
tour , des deux côtés , tous les présages de 
ruine et de triomphe , et qui finit sans aucun 
succès ni décisif ni même important. 

Catherine , rassurée du côté de la Suède , 
et se voyant en état de soutenir au moins avec 
égalité cette guerre septentrionale, continuoit 
à remporter , dans le midi , des avantages 
qu’un général moins indolent que Potemkin 
auroit pu pousser avec bien plus de rapidité. 
L’ingénieur français Lafitte , qui avoit été en- 
voyé deux ans avant par le cabinet de Ver- 
sailles à la Porte, mandoit au ministre de 
France à Petersbourg , qu’Oczakow n’étoit 
pas en état de soutenir une attaque régulière 
plus de trois semaines : Potemkin fut dix 
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mois à l’assiéger , et ne s’en empara qu’à la 
fin de 1788. Les maladies avoient emporté uu 
tiers de son armée ; les travaux n’avançoient 
pas ; les soldats russes , ellrayés de l’approche 
de l’hiver , et animés par le fanatisme reli- 
gieux , pressèrent si vivement leur général 
de les laisser enfin détruire cette ville infidelle , 
qu’il y consentit. L’assaut fut terrible, la ré- 
sistance opiniâtre , le carnage affreux. On livra 
la ville au pillage ; trois jours après la victoire 
les Russes massacroient encore les Turcs, et 
même les enfans dont ils découvroient l’asile. 
Si l’armée russe, laissant une division pour 
masquer cette place , eût joint celle de Ro* 
manzow , en une campagne les Ottomans aü- 
roieut été chassés d’Europe ; mais les Russes, 
infiniment supérieurs aux Turcs dans les ba- 
tailles , ne savent pas faire de siège , chaque 
bicoque les arrête long-temps , et leur coûte 
un assaut meurtrier. Si les Français étoient 
voisins et ennemis de l’empire ottoman , de- 
puis long temps il n’existeroit plus. 

La prise d'Pczakow , qui débarrassoit la 
Tauride d'un voisinage inquiétant, valut le 
grand cordon de Saint-Georges à Potemkin : 
c'étoit le but de son ambition ; dès qu'il fêut 
atteint , son ardeur guerrière fit place au 
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"désir des voluptés et du repos : il souhaita dès- 1788. 
lors sincèrement la paix ; mais il ne put l'ob- 
tenir. L’Angleterre la lui auroit donnée, si 
la Russie avoit fait un traité de commerce 
avec elle , et avoit demandé^ sa médiation ; le 
roi de- Prusse y aùroit consenti , et auroit 
forcé les Turcs à la conclure, si l’impératrice 
avoit abandonné l’empereur pour s’allier avec 
lui ; car, malgré quelques ressentimens per- 
sonnels , Frédéric -G uilfaume , conseillé par 
Herzberg, croyoit l’alliance de la Russie plus 
ntiic à la Prusse dans ses desseins contre 
l’Autriche que celle de la France même. 

Potemkin n’ignoroit pas les dispositions de 
ces deux cours , et il employa tous ses soins 
pour engager sa souveraine à changer de po- 
litique et à se rapprocher des cabinets do 
Londres et de Berlin. L’état de foiblesse de 
la France ne lui faisoit plus compter cette 
puissance pour rien ; et comme il avoit quitté 
sans hésiter l’alliance de Frédéric pour celle 
de Joseph , afin de conquérir sans obstacle la 
Crimée , il ne se faisoit aucun scrupule d’aban- 
donner l’empereur et de s’unir à la ligue anglo- 
prussienne , pour jouir paisiblement de la 
conquête d’Oczakow , et pour forcer les Sué- 
dois et les Turcs à la paix. Mais Catherine 



Digitized by Google 




32 Règne de F. Guillaume II , 

1788. ne fut pas de son avis ; elle avoit beaucoup 
de fierté et d’obstination , et elle auroit cru 
ternir sa gloire en sacrifiant un allié qui lui 
avoit montré tant de dévouement, et en se 
soumettant à la médiation des puissances qui 
lui avoient attiré la guerre : elle se résolut 
donc à braver leur haine , à mépriser leurs 
menaces , et à n’obtenir la paix que par la 
force de ses armes , ou l'intervention de ses 
amis. 

Cette détermination irrita le roi de Prusse , 
qui redoubla d’activité , et chercha , sans la 
combattre directement , de nouveaux moyens 
pour augmenter l’ardeur et le nombre de ses 
ennemis. Depuis quelque temps ses entreprises 
contre le commerce et la liberté de Dantziek 
avoient inquiété Catherine ; elle avoit même 
chargé le prince de Nassau , revenu de l'armée, 
d’allerà Vienne, à Versailles et à Madrid , in- 
former ces trois cours des vues ambitieuses de 
Frédéric-Guillaume surThorn et sur une partie 
de la Pologne ; enfin elle avoit proposé au mi- 
nistre Ségur , dans un projet d’alliance , de 
garantir l’intégralité du territoire de cette ré- 
publique. Le roi de France, mal conseillé, re- 
fusa cette clause , l’Espagne ne voulut point 
entrer dans l’alliance , et par son refus , fit 

échouer 
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échouer cette négociation , dont le Cardinal 1788. 
de Loménie, par timidité, et M. Necker son 
successeur , par économie , craignoientle suc- 
cès. Catherine, privée de cet appui, mais cons- 
tante dans son projet, voulut alors prendre 
«eule la défense d’un pays quelle avoit tant 
opprimé ; et elle proposa au roi de Pologne 
de s’unir à la Russie par un traité d’alliance. 

Cette proposition fyt une* grande faute en 
politique , et prouva que Catherine , dont 
l’orgueil avoit toujours été flatté , ne con- • 
lioissoit pas les violens ressentimens et la 
haine implacable que produisent l’oppression , 
l’injustice et l'humiliation. 

Jamais on ne prit plus mal son temps , et 
l’on ne manqua plus complètement son but. 

I/cs Polonois ( je 11e parle que de la noblesse, 
qui composait seule une nation libre , les 
paysans étant esclaves , et par conséquent in- 
diflérens au sort de leur pays), les Polonois, 
dis -je , autrefois respectés en Europe, se 
souvenoient encore qu’ils avoient combattu 
sans désavantage les Prussiens , leurs tribu- 
taires , délivré l’Autriche et Vienne des armes 
ottomanes , et que les Moscovites avoient 
souvent tremblé devant eux. 

• * Ils conservoient la meme fierté , la mêmë 
Tome IL . C 
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1789. ardeur belliqueuse , la même légèreté , le 
même amour de la liberté , le même attrait 
pour les orages qui l’entourent ; ils avoient 
les memes loix, les mêmes usages, leurs mœurs 
s’étoient peu altérées ; on retrouvoit chez eux, 
en entier, ce système féodal qui fut si long- 
temps le code universel de l’Europe , et cet 
esprit chevaleresque, seul avantage de cette 
forme de gouvernement , et unique remède 
aux brigandages qu'il autorise , et que la foi- 
blesse du mouarque y rend impunis. Mais 
s’ils étoient restés les mêmes , tout ètoit chan- 
gé aulour d’eux ; par tout les peuples avoient 
acquis plus de liberté , et les rois plus de pou- 
voir. Demeurés seuls sans subordination, sans 
armée régulière , sans tiei's-état, sans finances, 
saus commerce, sans artillerie respectable. , et 
sans forteresse, ils ne pouvoient opposer à 
Jours voisins qu’une valeur inutile , et le sou- 
venir de leurs anciennes victoires. 

Aussi, depuis un siècle, ce malheureux pays 
étoit continuellement l'objet de l’ambition des 
autres puissances , le jouet de leur politique j 
et la proie de leurs armées. Pierre-le-Graud et 
Charles XII avoient appris à l’Europe le se- 
cret de leur foiblessc. Leurs diètes turbulentes 
étoient soumises à l’influence de la Russie*, 



Digitized by 



et Tableau pol. de l’Europe. 35 

de l’Autriche et de la Prusse (~qui corrom- 1788. 
poient et divisoient leurs grands , profitoient 
de leurs discordes , dirigeoient leurs élections 
et dominoient leur prince. Leur ruine totale 
n etoit retardée que par la rivalité de ces trois 
puissances : un instant d’accord entr elles avoit 
produit le premier démembrement de leur 
pays , et devoit leur faire prévoir le partage 
du reste de leur territoire à la première 
réunion de ces trois couronnes. 

Les Polonois dévoient donc les craindre et 
les haïr toutes' tfois. Mais après.le premier 
partage l’Autriche et la Prusse avqjent aban- 
donné à l’impératrice la direction des affaires 
de 1 a Pologne: elle s’étoit chargée d’y main- 
tenir la nouvelle constitution quelles lui 
avoient toutes trois donnée pour l’empêcher 
de sortir de sa faiblesse et de son anarchie. 
Depuis cette époejue , c’étoit les ambassadeurs 
de Russie qui régnoient véritablement en Po- 
logne ; leur hauteur avec le roi , leur mépris 
insultant pour la nation , leur faste , leur in- 
solence , leur avidité , les vexations et la fé- ' • 

rocitç des troupes russes qui restoient en Po- 
logne , avoient réuni sur la Russie toutes les 
haines , tous les désirs de vengeance que les 
trois cours co-partageanfes dévoient inspirer 
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à ce peuple opprimé. On ne pouvoit parler 
d’un Russe à un Polonois sans le voir à la fois 
pâlir de crainte , et frémir de rage. Ce seul 
nom lui rappeloit sa gloire flétrie , sa liberté 
perdue , ses loix détruites , ses bien ravis , 
sa famille persécutée , son honneur outragé. 

Il est facile , d’après ce tableau qui n’est 
point chargé , de concevoir l’eflèt que dut 
produire sur la diète polonoise l’ofi’re de l’al- 
liance de Catherine , au moment où les ar- 
mes des Turcs , celles des Suédois , les in- 
trigues de # l’Angle terre , et les promesses 
artificieuses de la Prusse , faisoient entre- 
voir à ces cœurs ulcérés la douce espérance 
d’être délivrés du joug de leur mortelle en- 
nemie, et de voir tomber l’odieux colosse 
qui les écrasoit. 

En vain quelques-uns de ces esprits sages 
qui savent dominer leurs passions, vouloient, 
comme le roi de Pologne , profiter de cette 
circonstance qui sembloit ouvrir les yeux de 
Catherine sur ses vrais intérêts trop long- 
temps méconnus ; en vain ils cherchoient à 
représenter qu’avec l’appui de la Russie, ils 
pouvoient réformer leur constitution , se 
donner une existence politique plus solide , 
et peut-être recouvré!* un tiers des possessions 
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qa’ils a voient perdues. Ils faisoient inutile- I 788 >> 
ment observer que les offres de la Prusso 
étoient illusoires et intéressées , et l’embarras 
des deux cours impériales passager; qui! 
étoit insensé de les croire perdues , et dan- 
gereux de les irriter; qu’à la paix ils seroient, 
sans appui, les objets de leur vengeance, 
et que la Prusse, au lieu de les secourir, 
alors s entendroit avec elles pour un nou- 
veau partage. 

Les noms d’esclave et de traître étoient la 
seule réponse à ces insinuations , qu’on ne 
hasardoit qu’avec timidité , et qui étoient 
repoussées avec indignation. Hertzberg étoit 
trop habile pour ne pas profiter de cette 
circonstance. Luchesiny , ministre du roi 
de Prusse à Varsovie, eut ordre alors de mul- 
tiplier les promesses , de nourrir les espé- „ 
rances , d’enflammer les esprits, et il remplit 
parfaitement sa mission. 

Nul homme n’étoit plus propre à jouer un 
pareil rôle. Son activité ne perdoit jamais un 
moment ; son industrie ne laissoit échapper 
aucune ressource ; ardent pour atteindre son 
but, prompt à saisir tous les moyens d’y* 
arriver, Luchesiny ré unissoit toutes les qua- 
lités du courtisan adroit et du politique ha— 

C 3 
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1788. bile; instruit sans pédanterie, sa mémoire 
lui fournissoit autant de laits utiles pour son 
travail que d'anecdotes agréables pour la so- 
ciété; son intimité avec le grand Frédéric, 
lui avoit fait acquérir une haute considéra- 
tion , son caractère insinuant lintroduisoit 
dans tous les partis ; sa finesse lui en faisoit 
découvrir promptement tous les secrets, et 
sa chaleur active , cachant sa dissimulation , 
lui donnoit l’air de la franchise, etpersuadoit 
aux Polonois qu’il embrassoit leur cause avec 
autant de zèle que s’il avoit été leur com- 
patriote. 

Déplorant les malheurs de la Pologne 
retraçant tous les crimes des Russes , exal- 
tant la probité généreuse du roi son maître , 
il s’indignoit contre les imposteurs qui siq> 
. posoient au cabinet prussien l’idée d’un nou- 
veau partage. Frédéric - Guillaume. , disoit- 
il , clierchoit une plus noble gloire ,• il vou- 
Init garantir V Europe de V ambition des bar- 
bares dir Nord; il prétendoit opposer une 
barrière à leur avidité ; son dessein étâit de 
rendre à. la Pologne son éclat , sa gloire , 
sa liberté . Le moment étoit venu d’exécuter 
ces nobles projets. Ié ambitieuse ■ Catherine 
vojoit ses états menacés à la fois par les 
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Tw'cs et par les Suédois , et désolés par la ^3; 
famine ,• ses finances étaient épuisées , ses 
soldats découragés. Déjà cette artificieuse 
princesse, eff rayée par ces nouveaux périls, 
quitloit le langage insultant qu’elle avoit sï 
long-temps employé , et avoit recours aux 
caresse s et aux prières pour avgugler les 
Polonois , dont elle redoutoit V énergie . Elle 
calomnioit le roi de Prusse , parce qu’elle 
craignoit qu’il ne fût leur libérateur. Elle 
voulait , par un traité funeste , les retenir 
dans ses fers , et les armer contre leur vé- 
ritable appui. Mais cet espoir frivole devoit 
promptement s’évanouir. La nation polo- 
noise était trop éclairée pour tomber dans 
un piège si grossier , trop énergique pour 
oublier tant d’injures ; elle alloit enfin suivre 
les conseils d’un prince généreux, repousser 
avec mépris une alliance honteuse, briser un 
joug odieux, et reconquérir des droits seferés. 

Hailes , ministre d’Angleterre, appuyoit ces 
discours , faisoit entrevoir l’espoir d’un arme- 
ment anglais pour seconder les Suédois, etrani- 
moit par ses conseils l’amour de la liberté. Les 
Polonois , altérés de vengeance comriie tous 
les opprimés , et avides d’espérance comme 
tous les malheureux, se laissèrent proinpfc- 
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1788. ment éblouir par ces brillantes illusions; en- 
traînés par leurs passions , enhardis par ces. 
promesses , rassurés parles circonstances , et 
regardant Frédéric-Guillaume comme un sau- 
. veur que le ciel leur envoyoit , ils rejetèrent 
dédaigneusement l’alliance de la Russie, re- 
fusèrent le passage aux troupes russes , or- 
donnèrent le renvoi de celles qui étoient sur 
leur territoire , cassèrent le conseil perma- 
nent établi par la constitution , dont limpé- 
ratrice étoit garant , et après ces résolutions 
hardies , ils se livrèrent avec transport à la 
joie queprouvent des captifs qui ont brisé 
leurs liens. 0 * 

L’ambassadeur russe , qui tenoit une cour 
plus nombreuse et plus brillante que celle 
du roi, se vit tout-à-coup isolé : il donijoit 
peu de temps avant , des ordres ; alors oh 
méprisa ses avis et l’on refusa toutes ses de- 
mancL’s. 'fous les Folouois se dépouillant des 
habits modernes cpii leur retraçoient leur 
honte, reprirent leur antique costume, qui 
leur rappeloit à la ibis leur gloire et leur 
4 * liberté ; toutes les dames , enüammant leur 

courage, coupoient elles - mêmes la cheve- 
lure de ces guerriers , et brodoient leurs ri- 
ches ceintures. Le roi Stanislas- Auguste ne 
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pouvant résisterà cette ardeur bouillante dont 1788. 
il prévoyoit les suites, parut la partager; 
son sort, pendant tout son règue , fut d être 
tyrannisé tour-à-tour par son peuple ou par 
ses voisins. Comme il avoit peu d’énergie 
et beaucoup de lumières , son esprit clair- 
voyant ne lui servit jamais qu'à prévoir ses 
malheurs sans pouvoir s’en garantir. En peu 
de jours , tout prit ainsi dans ce pays une 
face nouvelle , et la liberté , comme une lampe 
prêter s’éteindre , y jeta dans ce moment un 
brillant et dernier éclat. 

Catherine fut d'autant plus irritée du re- 
fus injurieux de cette alliance , quelle étoit 
contrainte de dissimuler son ressentiment. 
C’étoit le premier échec qu’éprouvoit sou 
amour-propre, et elle voyoit avec indigna- 
tion un peuple quelle avoit toujours dédai- 
gné , résister à sa puissance , et rompre une 
chaîne qu’elle croyoit éternelle. Cet événe-’ 
ment rendoit la position de son armée eu 
Moldavie plus embarrassante : les renforts, 
les munitions ne pouvoient plus passer par 
la Pologne, et elle craignoit que d’un mo- 
ment à l’autre les Polonois, prenant les armes, 
ne missent ses troupes entre leur leu et celui 
des Ottomans. 
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3788. Dans cette crise , elle fit encore quelques 
tentatives pour engager le roi de France à 
se joindre à elle et à l’empereur, contre une 
ligue qui devenoit si menaçante ; mais elle 
né tarda pas à se convaincre de l’inutilité 
de cette démarche. Louis XVI étoit trop 
occupé par les troubles de son royaume , 
et trop effrayé de l’état de ses finances pour 
vouloir se mêler des orages qui agiloicnt 
l’Europe , et scs ministres tremblans des dan- 
gers qui les inenaçoient , n’étoient pas* ssez 
habiles pour voir qu’une guerre extérieure 
étoit , dans cette circonstance , le seul re- 
mède aux maux dont ils souff'roient. 

Depuis long-temps le luxe de la cour, la 
prodigalité des grâces , et les dettes qu’oit 
avoit contractées , avoient dérangé les fi- 
nances de l etat. En temps de paix , les re- 
cettes étoient au-dessous des dépenses , et la 
guerre d’Amérique , nécessitant ‘des em- 
prunts , avoit augmenté ce déficit annuel, et 
l’avoit porté à cinquante-six millions. 

Dans une pareille situation il n’existort 
que trois remèdes ; premièrement l’augmen- 
tation des revenus par de nouveaux impôts ; 
la nation surchargée s’y refusoit; les parle- 
• mens s’y opposoient ; M. de Calonne , qui 
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avoit convoqué pour y parvenir une assem- 
blée de notables en 1787 , y échoua. Les no- 
tables qu'il choisit imprudemment dans les 
rangs de ses ennemis , avoient combattu ses 
plans ; Laf’ayette , entr’ autres , parla le pre- 
mier avec feu de la nécessité de rassembler 
les états - généraux , et cet appel à la nation 
enflamma tous les esprits. I/archevêque de 
Sens , depuis cardinal de Loménie , avoit 
aussi combattu M. de Galonné , et J’avoit 
remplacé dans la direction des finances. Le 
«résultat de ces intrigues fut l'impossibilité 
d’augmenter les revenus. 

Le second moyen le plus sûr et le plus 
sage de tous, étoit la diminution des dé- 
pensés; mais M. Neeker, dans son premier 
ministère , l’avoit tenté sans succès ; l’avidité 
des grands et la foijdesse du ■gouvernement , 
n’en laissoient pas exister la possibilité. Le 
troisième remède étoit une banqueroute , re- 
mède honteux employé déjà par l’abbé Ter- 
ray : le roi étoit trop honnête homme et son 
ministère trop timide pour sj déterminer. 
Flottant entre ces trois partis , le cardinal fit 
ce qu’il y a de plus dangereux; il les essaya 
tous de manière à en sentir tous les incon- 
vénieus , et n’en suivit aucun ; de sorte qu’il 
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1788. perdit tous les avantages : il voulut éta- 
blir mal adroitement quelques impôts , et fut 
repoussé par les parleinens , qui se décla- 
rèrent incompétens et demandèrent les états- 
• généraux. Le cardinal eut la foiblesse de les 
promettre et la mauvaise foi de ne pas vou- 
loir tenir sa promesse : il prétendit y substi- 
tuer une cour plénière, qui changeoit la cons- 
titution antique de la France, sans satisfaire 
les vœux de ceux qui désiroient un autre 
changement. Trop jaloux de son pouvoir 
pour consentir à une assemblée qui en de-^ 
voit éclairer les abus , trop foible pour inti- 
mider les mécontens et pour leur résister 
avec énergie , il enflamma à la fois leur res- , 
sentiment par sa résistance, et leur espoir 
par sa mollesse. 11 employa tour-à.-tour hors 
de propos et une rigueur qui aigrit les es- 
prits , et une condescendance qui redoubla 
leur ardeur; forcé de convoquer les états- 
généraux, au lieu de les rassembler prompte- 
ment , de s‘y làire un parti , de les étonner 
par des plans préparés et satisfaisans , il in- 
vita tous les hommes lettrés à donner leurs 
idées sur la forme de cette assemblée et sur 
les changemens dont la consjitntion étoit sus- 
ceptible; et tandis qu il laissoit ainsi croître et 
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s'étendre le feu quil auroit dû calmer, il porta 1788. 
au crédit .public une mortelle atteinte , en 
ordonnant que deux cinquièmes des rentes 
ne seroient plus payés qu’en papier : cette 
opération , qui mit le comble à la fermenta- 
tion , dévoila son ineptie et le fit chasser. 

Le roi’ donna sa place à M. Necker, que 

son premier ministère avoit fait chérir, et 

que la confiance nationale appeloit. Mais M. 

»* 

jSecker n’étoit plus l’homme de la circons- 
tance; peu expérimenté en politique, il n’a- 
voit que de l’esprit , de l’éloquence et de la 
moralité dans ses écrits; son amour-propre 
lui faisoit croire que ses intentions étant sa- 
lutaires , ses opérations jne rencontreroient 
point d’obstacles , et qu’il seroit le guide res- 
pecté des états - généraux , comme il étoit 
l’oracle de la société qui fentouroit. Tout 
étoit bien changé ; il ne vouloit qu’une ré- 
forme , et les têtes ardentes vouloient une ré- 
volution. « 

I.es idées de liberté puisées dans les écrits 
des philosophes, et répandues en France par 
toute la jeunesse qui avoit servi dans la 
guerre d’Amérique , exaltoient tous les es- 
prits et enflammoient toutes les ambitions.. 
Chacune des classes de la société croyoit 
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I7^< alors trouver une place plus avantageuse 
dans un nouvel ordre de choses, qpi ne tarda 
pas à confondre leurs espérances trompées , 
dans une communauté de malheurs dont 1 his- 
toire ollfe peu d'exemple , et chacun croyant 
suivre une lumière qui alloit tout éclairer , 
se laissa entraîner par un feu qui * consuma 
tout. 

Nous examinerons bientôt les causes de 
letonnant orage que firent éclater la dispo- 
sition des esprits et les fautes du gouverne- 
ment; nous rendrons compte de son com- 
mepqement, de ses progrès, avec la précision, 
la brièveté et la modération que demande 
un pareil sujet , qu’exigent tant de malheurs 
récens , et que la proximité des temps rend 
si nécessaires , et nous espérons que tout 
lecteur sage conviendra que si nous ne disons 
pas tout , nous n'aurons au moins rien omis 
de grand et d’essentiel, et rien dit qui ne 
soit vrai. # 

Il faut seulement avant de traiter cette 
matière importante et délicate , examiner 
l’eflet que les troubles qui précédoient cet 
événement, produisirent sur les affaires de 
l’Europe. , 

A cette époque, c'est-à-dire à la fin de 
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1788 et au commencement de 1789 , les agi- 1788. 
tâtions qu’éprouvoit la France ne firisoient 
point devin A aux autres puissances l’explo- 
sion qui devoit en résulter. On croyoit par- 
tout les racines du pouvoir monarchique en 
Françe , trop profondes et trop solides pour 
craindre qu'il fût renversé. On prévoyait 
encore moins que les opinions qui se mani- 
festoient dans ce royaume , pussent être de 
quelque danger pour les autres pays. Ces opi- 
nions philosophiques même jusques - là plus 
comprimées en France qu’ailleurs , étoient 
par- tout professées sans danger , et souvent 
piême accueillies avec honneur. f” 

Catherine avoit voulu confier l'éducation 
de sou fils au célèbre d’Alembert ; elle avoit 
reçu avec distinction Diderot; Raynal exilé 
de France, avoit été traité à Berlin comme 
un grand homme opprimé. Le grand Fré- * 
déric , toute sa vie , avoit autant montré 
d’enthousiasme pour la philosophie que d’a- 
mour pour la gloire militaire. Joseph II 
combattoit dans ses états les préjugés reli- 
gieux ; et universellement en Europe le seul 
moyen d’être considéré et d acquérir une ré- 
putation brillante dans les cours , étoit de 
soutenir les principes populaires de la phi- 
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*788. lantropie et de parler le langage des amis 
de la liberté. 

. Par-tout on dédaignoit les g*rands qui ti- 
roient vanité de leur noblesse; par-tout on 
méprisoit l’attachement de l'Espagne et du 
Portugal aux superstitions monacales; par- 
tout on parloit de Rousseau, de Voltaire, 
dllclvétius , de Mably et de Montesquieu , 
avec un enthousiasme qui enflammoit la jeu- 
nesse pour leur morale et leurs principes ; 
par-tout l’histoire , les romans et les théâtres 
tournoient les préjugés en ridicule, et respi- 
roient l’opposition à la puissance , l’admira- 
tion pour la liberté et l’amour de l égalité ; 
par-tout enfin le triomphe de la démocratie 
américaine, secouant le joug de la monarchie 
anglaise, avoit été applaudi et célébré , et 
plusieurs monarques prodiguoient les lau- 
riers à ceux de leurs sujets qui a voient été 
combattre au-delà des mers pour un peuple 
contre un roi. • ' 

Tous ces présages n’ouvroient point les 
yeux aux gouvérnepiens européens occupés 
du présent, et ne songeant' quà leurs an- 
ciennes rivalités. Les troubles de la France 
excitoicnt leur curiosité sans leur inspirer de 
crainte ; et si les nouvelles qu ils en recevoient 

les 
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les aft’ectoicnt diversement , cette impression 17 $$, 
n’étoit relative qu'aux intérêts momentanés 
de leur politique. La cour de Vienne et 
celle de Petersbourg voyoient avec peine ces 
troubles , parce qu ils ôtoient au cabinet de 
Versailles la possibilité de les secourir contre 
la ligue anglo - prussienne. La Porte et la 
Suède ayant entrepris la guerre contre lavis 
du roi de France , étoieut totalement indif- 
férentes à sa position. Depuis long-temps la 
Pologne ne comptoit plus sur sa protection , et 
n’avoit plus de rapports avec lui. Les princes 
de l'Empire, long - temps protégés par la 
France , ne voyoient en elle , depuis l’allianco 
de 56, entre Louis XV et Marie -Thérèse, 
et sur-tout depuis le mariage de Louis XVI 
avec une archiduchesse , qu’une puissance 
amie de l’Autriche; et dans la crainte conti- . 
nuelle que leur inspiroit l’ambition de la cour 
de Vienne, leurs espérances setoient tota-> 
lement tournées vers le roi de Prusse qui 
sedéclaroit hautement leur appui. Ainsi ,’ ils 
voyoient sans jalousie l’accroissement; de sa 
puissance, et la chute de l'influence politique 
de la France. L’Espagne neule en étoif alar-i 
mée; mais elle croyoit cet état de troubles 
passager, et trompée pat la Prusse^ cil# 
Tome II, D 
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1788. espéroit que la paix seroit promptement 
rétablie en Europe. Naples, par l'influence 
d'Actou, et le Portugal, par sa position, 
suivoient le système de l’Angleterre et jouis- 
soient de l'augmentalion de son crédit. 

• • Le roi de Sardaigne , Venise et les princes 
d’Italie , ne trouvaient dans la guerre des 
Autrichiens contre les Turcs, et dans la fai- 
blesse de la France, qu’une certitude plus 
grande pour la durée de leur tranquillité ; et 
les cours de Londres et de Berlin , pleine- 
ment rassurées par les embarras du cabinet 
de Versailles , sur le maintien de leur puis- 
sance en Hollande , concevoient l’orgueil- 
leuse espérance de dominer sans rivaux toute 
l’-Êurope par leur influence , après l’avoir 
divisée par leurs intrigues. 

Catherine et Joseph osoient en vain ré- 
sister à leurs efforts. L’empereur, après quel- 
ques .«accès contre les Turcs,- avoit fait la 
faute, par les 'conseils du maréchal Lascy, 
d’aflbiblir son armée en étendant sa ligne; 
il avoit éprouvé des rever-', et s’é toit vu forcé 
par lés Ottomans À une retraite qui lui avoit 
coûté beaucoup de soldats ; les maladies mi- 
tioient son armée ; scs finances, s’épuisoient , 
les troubles de là Pologne 1 inquiétoient ; uc4 
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fermentation sourde régnoit en Hongrie; le 1788. 
Brabant étoit en pleine révolte, et la Prusse 
pouv oit profiter de ces circonstances pour 
lui déclarer la guerre et consommer sa ruine. 

*L impératrice, malgré ses victoires , ne pou- 
voit se dissimuler les dangers dont la me- 
naçoient les Turcs , les Suédois , les Polo- 
nois, soutenus par l’Angleterre et la Prusse; 
et tout devoit faire croire qu’elle seroit enfin 
contrainte à accepter la paix que Georges III 
et Frédéric-Guillaume lui voudroient dicter. 
Cependant cette princesse, sans s’aveugler sur 
sa situation , 11e voulut pas encore céder to- 
talement à leurs menaces ; elle cessa à la 
vérité de refuser leurs bons offices; mais 
'elle ne les accepta que vaguement , sans leur 
confier ses vues , et demandant formellement 
la médiation de la France et de l’Espagne. 

Elle fit communiquer par la cour de Vienne, 
à Choiseul-Gouffiér , ambassadeur de France 
à Constantinople, toutes les propositions et 
les instructions qui pouvoient servir à ré- 
tablir la paix entre la Porte et les deux cours 
impériales. 

Tel étoit l’état des affaires en Europe de- *789* 
puis 1788 jusqu’à la fin de l’année 1789. Il 
est temps actuellement d abandonner ces que- 
. D 2 
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1789. relies politiques^ ces intrigues diplomatiques, 
ces guerres sans résultat décisif, qui diffèrent 
6i peu de ces tableaux uniformes et sans *cou- 
leurs que présente à nos regards l histoire mo- 
derne de l’Europe. Il faut à présent porter 
notre attention sur un spectacle plus impo- 
sant et plus tragique. 

Dans l’occident , au sein d’une antique mo- 
narchie, au pied d’un trône majestueux, au 
milieu d’une ville immense et corrompue, 
le mot de liberté s’est fait entendre. A ce cri 
toutes les passions nobles et toutes les pas- 
sions honteuses se sont enflammées ; l’or- 
gueil a frémi , l’ambition s’est armée ; le sage 
s’est livré tou r-à- tour à la crainte et à l’espé- 
rance; la cupidité et la licence ont levé leurs 
bras furieux ; la discorde a agité ses torches 
sanglantes ; l’anarchie a souri dans l’espoir 
de rompre tous les liens , sous le prétexte de 
bi’iser toutes les chaînes ; la superstition a 
tonné, la piété a gémi. Enfin, la plus funeste 
et la plus emportée de toutes les passions , la 
peur s’est emparée de tous les esprits , a fait 
naître tous les dangers dont elle annonçoit et 
grossissoit la foule; elle a renversé les meil- 
leurs plans , égaré les têtes les plus sages » 
entraîné les citoyens les plus hardis , empoi- 

) 
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sonné les intentions les plus pure* , divisé 1769. 
les familles les plus unies , armé les hommes 
les plus pacifiques ; et la France , ce séjour 
riant et paisible des plaisirs , des arts , 4e la 
mollesse et de l’urbanité , est devenue le 
théâtre des scènes les plus sanglantes , des 
combats les plus opiniâtres , des crimes les 
plus atroces, et des exploits les plus glorieux» 
dont les annales de l’histoire aient jamais été 
remplies. Nous allous, dans le Chapitre sui- 
vant , examiner les causes de cette grand© 
révolution , dont les effets sont déjà si éteor- 
dus , et dont les suites sont incalculables» 
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CHAPITRE VI. 

v Etat ancien et nouveau de la France. Constitu- 

tion des Francs. Etablissement du système féodal 
sous la seconde Race. Affaiblissement des fiois. 
Asservissement du peuple. Troisième Race. Pro- 
grès du pouvoir des Rois. Affranchissement du 
Tiers-Etat. Lutte du Peuple et des Rois contre les 
grands. Puissance et corruption du Clergé. Chute 
du système féodal. Pouvoir absolu des Rois de- 
puis le Cardinal de Richelieu. Progrès des lu- 
mières depuis la découverte de Vimprimerie. Dé- 
cadence des préjugés Nobiliaires et Religieux. 
Expansion des Principes de Liberté et de Phi- 
losophie. Situation de la Noblesse , de la Cour , 
du Clergé , du Tiers-Etat et de la Classe pauvre 
du Peuple, au moment de la Révolution. Moeurs 
du temps. Disposition des esprits , et aperçu des 
différentes vues de chaque classe , au moment de 
la Révolution. Exposé parallèle des Opinions 
et des Moeurs des autres Nations de l'Europe à 
la même époque. 

La révolution française a trop allumé de 
passions , trop fait de victimes , et trop ex- 
cité de ressentimens , pour que l’écrivain le 
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plus sage, et l'homme le plus à portée d’êfre 
instruit, ose et puisse en écrire aujonrdhui 
les détails. La postérité ne manquera pas de 
mémoires intéressans et nombreux, portant 
peut-être chacun le cachet de la passion , 
mais qui contiendront tous des faits inté- 
ressans , et des anecdotes curieuses ; leur 
diversité , leur opposition , en éclaireront 
les obscurités , en rempliront les lacunes , en 
rectifieront les erreurs , et ÿugés alors froi- 
dement, on n’en conservera que ce qui sera 
digne de’ souvenir et exempt de partiali- 
té. Mais s’il est des détails que les égards 
pour les vivans et le respect dû au malheur 
forcent à ne publier que dans des temps plus 
éloignés, il est aussi des. faits que l’on doit 
peut-être rassembler et produire avant la 
décision de la fortune , et lorsqu’elle tient 
encore ses balances incertaines eh le dénoue- 
ment caché; autrement, on n’auroit qu’une 
histoire glacée par la crainte et empoisonné^ 
par la flatterie. Dès que le système vain- 
queur est irrévocablement proclamé , il do- 
mine les opinions , tyrannise la pensée; les 
événemens et les causes sont dénaturés , son 
empreinte se trouve par-tout. Constantin de- 
vient un grand homme; Julien est défiguré 
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et flétri , et il se passe souvent beaucoup da 
siècles avant que le flambeau de la raison et 
de la justice rende aux objets leurs véritables 
couleurs et dissipe les nuages qui couvrent 
la vérité. 

Je crois donc qu’avec courage et sans té- 
mérité , on peut et l'on doit présenter dès 
aujourd’hui le tableau des événemens mé- 
morables dont nous avons été témoins. Mais 
fidèle à mon plan , je ne choisirai que ceux 
dont l’importance est plus marquante, et dont 
l'influence sur les autres pays s’est fait sentir 
le plus vivement ; hasardant peu de con- 
jectures , je ne dirai que les causes qui m’ont 
paru le plus évidentes. Je parlerai peu des 
personnes et avec modération , mais en écar- 
tant toute prévention favorable ou contraire. 
Enfin je désire que mon nom , rappelant 
seul que j’ai vu ce que j’écris , on oublie en 
me lisant de quel pays je suis , et vers quelle 
opinion j’ai pu incliner. 

On se souviendra sans doute que cet ou- 
• vrage ayant pour objet de présenter le ta- 
bleau politique de l’Europe , depuis 1786 
jusqu’en 1796 , ce n>st point l’histoire , mais 
un aperçu de la révolution de France qu’on 
doit trouver ici ; cependant avant de le tra- 
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cer , il est nécessaire de rappeler rapidement 
aux lecteurs l'ancienne constitution de ce 
royaume , et de peindre en peu de mots les 
changemens successifs que le temps avoit 
apportés à ses loix , à son culte , à ses lu- 
mières , à sa puissance et à ses mœurs. 

Rien n’est si naturel , au milieu des souf- 
frances et des convulsions d’un grand dé- 
chirement politique , que de jeter un regard 
douloureux et inutile sur le passé , et de le 
parer de tous les charmes de la constance et 
du bonheur , pour l’opposer aux peines qu’on 
éprouve et aux changemens dont on gémit ; 
aussi toutes les victimes de la révolution ont 
sans cesse reproché à ses auteurs d’avoir ren- 
versé une monarchie dont l’heureuse cons- 
titution avoit, pendant quatorze siècles , fait 
le bonheur et la gloire des Français. Il est ce- 
pendant de toute vérité que ce vaste royaume, 
loin d’avoir toujours conservé la même cons- 
titution , et d'avoir joui d’une tranquillité si 
parfaite, avoit, à différentes époques , entiè- 
rement changé de formes, de loix, de mœurs, 
detendue,et que jusqu’au règne de Louis XV, 
dix lustres ne s’étoient jamais écoulés sans 
que ce pays fût le théâtre de guerres civiles , 
étrangères et religieuses. 
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Tout le monde sait que les Francs , comme 
♦ous les peuples de la Germanie, étoient libres, 
turbulens , belliqueux. Tacite dit expressé- 
ment que leurs princes dévoient les suffrages 
du peuple à leur naissance , et les chefs à 
leur valeur. Mais ces princes et ces chefs 
a voient peu d’autorité ; ils ne faisoient point 
de loix , ils ne formoient aucune grande en- 
treprise sans consulter leurs concitoyens as- 
semblés , et sans s’être assurés de leur appro- 
bation par l’agi tntion bruyante de leurs armes $ 
ils avoient le droit de guider leur vaillance , 
de récompenser leur courage , de punir leur 
lâcheté ; mais tout prouve qu’ils n’avoient 
que de foibles moyens pour réprimer leur 
licence et contenir leur impétuosité. L’histoire 
de Clovis et des premiers rois de sa race , 
démontre la vérité de cette assertion. 

Après s etre long-temps déchirés entr’eux , 
les rois qui leur succédèrent s’étant amollis 
par une domination plus tranquille , furent 
forcés de céder leur place aux maires du pa- 
lais qui , pour étendre et consolider leur 
pouvoir, avoient favorisé les usurpations du 
clergé et des diflërens chefs de la nation. Dès 
que les formes des élections des rois par le 
peuple ne furent plus qu'illusoires , les pos- 
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sesseurs de fiefs à vie, durent se croire au- 
torisés à transmettre aussi à leurs enf'ans et 
ces biens et les droits qui y étoient attachés : 
et dès le commencement de la race carlovin- 
gieime , on remarque qu’il s’étoit établi beau- 
coup de seigneurs héréditaires qui retraçoient 
en petit , chez eux , l’image de la royauté et 
en exerçoient les pouvoirs. 

Mais comme ce changement n’étoit pas 
l’eflèt d’une révolution soudaine, et qu’il avoit 
été amené par des Enquêtes graduelles , 
beaucoup de formes anciennes s’étoient con- 
servées. Le peuple étoit encore libre, et sous 
Charlemagne , les loix proposées dans les as- 
semblées dés grands, étoient ensuite soumises 
aux assemblées du peuple. Le génie de cet 
empereur soutint quelque temps avec gloire , 
et le pouvoir peu solide du prince au milieu 
de vassaux si puissans , et ces restes d’une 
liberté nationale , si fortement attaquée : mais 
la foiblesse de ses successeurs fit bientôt éva- 
nouir cette ombre d'indépendance; tous les 
grands seigneurs de fiels ne conservant que 
l’apparence de la sujétion devant le mo- 
narque y devinrent souverains ; les proprié- 
taires moins riches , rendant hommage à ces 
seigneurs , exercèrent sous leur protection , 
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la même autorité sur leurs petits vassaux , 
et ces petits vassaux eux - mêmes devinrent 
les petits tyrans de leurs villages. De sorte 
qu’il n’y eut plus dans la nation que deux 
espèces d’hommes, les nobles ou proprié- 
taires armés , qui réunissoient tous les droits 
civils et politiques; et le peuple, composé de 
très - petits propriétaires , d’hommes sans 
propriétés , et d'artisans qui , perdant tout 
droit politique, devinrent réellement des serfs 
dans toute l’acceptioif de ce mot, quoique ce 
nom fût encore réservé par l’usage , aux es- 
claves achetés ou obtenus par droit de cou- 
quête. 

Cette hiérarchie féodale une fois établie , 
en vain quelques hommes du peuple acqui- 
rent , par leur industrie , des richesses ; ces 
bourgeois n’en restèrent pas moins privés 
des droits politiques , et soumis à toutes les 
taxes , corvées , dépendances et humiliations 
qu’il plut à l’orgueil d’imposer à la crainte. 

Le clergé , fort de la foihlesse des rois et 
de l’ignorance des nobles , étendit sur eux les, 
chaînes de la superstition , et s’empara de 1» 
terre au nom du ciel; divisant pour régner, 
promettant les biens de l’autre monde pour 
posséder les richesses de celui-ci , et mena- 
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çant des flammes éternelles tout ce qui s’op- 
posoit à l'accroissement et à la durée de sa 
puissance. 

Cet ordre, dont l’institution étoit d’être 
humble et pauvre, devint par-tout l’autorité 
la plus solide , la plus riche et la plus for- 
midable , et presqu’universellement par la 
terreur, il se rendit maître de toutes les cons- 
ciences , de tous les pouvoirs et de toutes 
les fortunes. 

Tel fut , pendant plusieurs siècles , l’état , 
non-seulement de la France , mais même do 
toute l’Europe. Tels furent ces anciens temps 
qu’on vante sans les connoître ; temps affreux 
de discorde et de barbarie ; profonde et lon- 
gue nuit qui n’est éclairée pour l’historien que 
par les torches du fanatisme , et dont les san- 
glantes annales n’oflrent qu’une ennuyeuse et 
froide répétition de guerres civiles et reli- 
gieuses , et de massacres perpétuels. La che- 
valerie , qu’on regrette , ne sert qu a mieux 
prouver la barbarie de ces siècles grossiers , 
où l’innocent , la veuve et l’orphelin sans ap- 
pui , avoient besoin de vengeurs particuliers 
pour suppléer 1 impuissance des loix ; la force 
tenant alors par -tout lieu de droit, il falloit 
bien faire justice soi -même, et le glaive 
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seul décidant les procès , le sort des armes 
paroissoit la seule voie par laquelle le ciel 
voulût prononcer ses arrêts et punir le crime. 

Un tel système politique étoit trop anar- 
chique et trop barbare pour subsiter long- 
temps , s’il n’avoit pas été universel , et la 
plus petite puissance gouvernée comme les 
états de l’Europe le sont aujourd'hui, auroit 
facilement conquis tous ces royaumes sans 
subordination, sans finance, sans commerce, 
sans troupes régulières , et dont tous les 
membres divisés ne s’occupoient qu’à se dé- 
chirer en tr eux. Mais la même ignorance éten- 
doit par-tout ses voiles : le clergé étoit trop 
instruit de ses vrais intérêts pour ne pas éloi- 
gner tous les flambeaux qui auroient pu 
percer l’épaisseur de ces ténèbres : les nobles 
ne connoissoient d’autre science que celle des 
armes , qui suflisoit pour assurer leur gloire 
et leur puissance; et le peuple, trop abruti 
pour sentir 1 injustice de son oppression, en 
supportait le poids , croyoit les seigneurs et 
les prêtres d’une nature plus élevée , plus 
sanctifiée que lui , et n’imagiuoit pas qu’il pût 
jamais secouer le double joug sous lequel il 
étoit courbé. 

Dans cet état de choses , tous les yeux 
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étoient trop fermés pour que la lumière y trou- 
vât le moindre passage ; aussi la première 
révolution politique qui s’opéra insensible- 
ment dans les esprits , ne fut point , comme 
on le pourroit croire, l’effet de la renaissance 
des lettres : le retour de la civilisation en 
Europe fut l’ouvrage , non de la raison , * 
mais de l’ambition , et le choc seul des inté- 
rêts opposés des rois et des grands , fit jaillir 
enfin cette lumière qui ramena par-tout l’or- 
dre , l’instruction , les arts et l’urbanité , et 
qui rendit à 1 humanité des droits si long- 
temps violés. 

Ce graiid changement qui s’opéra d’abord 
en Angleterre et en France, s’y fit par des 
moyens difiéren? , dont la nature influa tou- 
jours depuis sur l’esprit de ces deux pays. 
En Angleterre , les rois s’appuyant de l’auto- 
rité ecclésiastique^ et profitant des divisions 
des grands ; s’étalent emparé* d’un pouvoir 
très - étendu que G uillaume - le - Conquérant 
avoit rendu presqu’absolu. Leâ grands , pour 
reconquérir leur indépendance , cherchèrent 
l’appui du peuple , et relâchèrent ses liens 
pour capter sa bienveillance; de-là naquit 
une alliance naturelle entre la noblesse et 
les plébéiens^ en faveur de la liberté contre 
l’autorité royale. 



64 Règne de F. Guillaume II, 

Le résultat de cette union fut une diminu- 
tion graduelle du pouvoir du monarque et 
de la tyrannie féodale ; progrès constant d’in- 
dustrie, de lumière et de prospérité ; et enfin , 
après plusieurs révolutions sanglantes , et 
plusieurs secousses tantôt rétrogrades et tan- 
* tôt progressives, effets inévitables des vices 
de l’humanité, la Grande-Bretagne eut la 
gloire de se donner la première une consti- 
tution respectable et tranquille , monument 
le plus rare qu’ait peut-être offert la sagessa 
des hommes , où les trois passions politiques 
qui agitent en tous temps les esprits et bou- 
leversent les empires , la démocratie , la mo- 
narchie et l'aristocratie, paroissent avoir con- 
clu un traité propre à satisfaire à la fois la 
raison, la nature et la vanité , en réunissant 
la force du pouvoir royal , le respect attaché 
aux noms illustres , la tranquillité du droit 
sacré de propriété, les douceurs de légalité 
et tous les appas offerts à l’ambition, à 1 in- 
dustrie et aux taleus. 

En France , le système féodal fut attaqué 
par d’autres moyens, qui produisirent des 
résultats moins décisifs et moins heureux. Les 
grands «seuls y jouissoieut , avec le clergé, 
de tous les pouvoirs qu’ils a voient successi- 
vement. 
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• vement usurpés ; les rois y languissoient sans 
puissance , et les peuples sans protection. La 
nation souvent envahie par l'étranger et tou- 
jours en proie aux discordes civiles , s'illus- 
trait en vain par des exploits particuliers. Le 
royaume n’étoit qu’un théâtre sanglaut de 
brigandage et d'anarchie. 

Les monarques de la troisième race réso- 
lurent enfin de suivre un système politique 
qui pût les tirer de cet aflireux chaos; ils aug- 
mentèrent graduellement leur domaine par 
•des conquêtes , des confiscations et des ma- 
riages ; ils occupèrent et ruinèrent, par des 
guerres étrangères , et par des croisades , les 
plus redoutables de leurs grands vassaux ; ils 
, affranchirent des villes, créèrent un tiers-état, 
l’admirent aux états-généraux, lui rendirent 
progressivement ses droits politiques , attirè- 
rent à la cour les grands de l'état , par l’appas 
de la gloire militaire; encouragèrent leur luxe, 
les engagèrent à rendre la liberté aux bour- 
geois de leurs domaines , profitèrent des que- 
relles des nobles pour les affoiblir, restrei- 
gnirent et enfin annullèrent leurs droits de 
suzeraineté , les soumirent à des loix géné- 
rales , créèrent des armées soldées et régu- 
lières, et lurent constamment et puissamment 
Tome II. ' JS 
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aidés dans ces entreprises successives par 
/ le peuple qu'ils aflranchissoient , et qui , les 
regardant comme leurs libérateurs , les payoit 
de leurs bienfaits par son amour. 

Ce peuple consentoit à tous les impôts , 
voyoit avec joie les monarques réunir les 
puissances législatives et exécutives , et pré- 
féroit, avec raison, le pouvoir arbitraire et 
insensible d'un roi , à la tyrannie oligarchique 
de ses anciens seigneurs. Les monarques , 
pour n 'être pas troublés dans l’exécution de 
leurs plans , opposèrent avec adresse les pré- 
tentions du haut clergé à celles de la cour -de 
Rome ; défendirent les libertés de l’église 
gallicane , favorisèrent le fanatisme des prê- 
tres contre les héritiques : paroissant toujours 
respecter le pouvoir spirituel de l’église , ils 
s’emparèrent insensiblement du droit dénom- 
mer à toutes les charges ecclésiastiques , et 
devinrent bientôt les maîtres d’un clergé qui 
ne tenoit que d’eux ses richesses. C’est ainsi 
que , par une alliance entre le peuple et le 
prince , contre les nobles et les papes , les 
rois de France devinrent enfin les monarques 
les plus puissans de l’Europe. Heureux, s’ils 
avoient pu consolider leur pouvoir en y po- 
sant eux -mêmes des limites , et en donnant 
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à la constitution du royaume une base plus 
solide ! 

Mais l’ambition ne connoît point de bornes ; 
le cardinal de Richelieu avoit porté le der- 
nier coup à l'anarchie féodale. Louis XIV 
alla plus loin ; couronné par la victoire , 
enivré par la gloire des grands hommes qui , 
dans tous les genres , illustrèrent son règne , 
il acheva d’anéantir la noblesse , qui netoit 
plus qu’une foible barrière entre la monar- 
chie et le despotisme. Il ht oublier l’existence 
des assemblées nationales, réprima les par- 
lemens qui pouvoieut en rappeler le souve- 
nir et qui prétendoient en retracer l’image , 
et éblouit tellement les yeux par son éclat , 
qu’on ne vit plus en France que le roi, et 
qu’il absorba en lui seul toutes les forces, 
toute la dignité et toute la gloire nationale. 

De ce moment le pouvoir monarchique 
n’eut plus d’autre contre-poids et d’autre frein 
que l’opinion publique ; ressort foible en appa- 
rence, mais puissant en réalité, d’autant plus 
redoutable que sa force ne peut jamais être 
calculée , et dont l’énergie augmenta depuis 
à tel point qu’il finit par renverser le pouvoir 
arbitraire qui ne croyoit plus avoir d’obs- 
tacles à redouter. 

E 2 
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Les progrès de cette opinion publique nié- 
riteroient seuls détre le sujet d’un ouvrage 
particulier ; car * tandis que la politique des 
rois afloiblissoit le pouvoir des papes et dé- 
truisoit l’existence des nobles , une puis- 
sance cachée, profitant de cette lutte, s’élevoit 
peu-à-peu, étendoit par-tout ses racines, et 
préparoit une révolution plus complette dans 
les esprits , dans les mœurs et dans les loix 
de l’Europe. 

Depuis près de trois siècles, la lumière 
de la raison avoit commencé à percer les 
nuages qui l’avoient si long-temps éclipsée ; 
la boussole avoit étendu les rapports et les 
connoissances des hommes , et leur avoit fait 
trouver un monde nouveau. Des savans 
avoient découvert la marche des aâtres et 
les loix du ciel. L’invention de la poudre 
avoit fait disparoître la différence qui exis- 
toit entre le noble armé et invulnérable , et 
le plébéien exposé sans défense à ses coups ; 
le canon avoit égalisé leurs dangers. Enfin, 
la découverte de l’imprimerie, répandant avec 
rapidité, d’un bout de l’univers à l’autre, les 
idées , les connoissances et les livres de tous 
les siècles , ouvroit à tous les mortels le sanc- 
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tuaire des sciences, dans lequel, jusque-là, 
l’opulence et le pouvoir avoient seuls le droit 
de pénétrer; 

Cependant cette expansion de lumières 
lut d’abord lente , et les premiers pas de la 
raison furent incertains et chancelans : on 
étoit trop accoutumé aux liens qu’on devoit 
rompre pour les briser aisément , et l’habi- 
tude de la crainte et du respect pour les er- 
reurs les plus grossières dura quelques temps 
encore. 

Rome tonnoit contre les innovateurs ; plu- 
sieurs princes s’armoient pour sa défense , 
et par-tout les échafauds étoient inondés du 
sang des hommes assez téméraires pour pen- 
ser et pour oser dire que l ‘église étoit cor- 
rompue, que les papes n 'étoient pas infail- 
libles , que le soleil ne toùrnoit, pas autour 
de la terre , que les chroniques des moines 
étoient des contes grossiers , et leurs exor- 
cismes des impostures. On bruloit encore et 
les sorciers et ceux qui ne vouloient pas y 
croire : le refus des indulgences étoit un 
crime ;< la science un sacrilège , et le doute 
une rébellion. 

Mais la force de la vérité est à la longue 
irrésistible. Les princes et leurs ministres 
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s'éclairoient ; les écrits circuloient avec d’au- 
tant plus de rapidité qu’ils étoient défendus 
avec plus de rigueur. Les débats des diffé- 
rentes sectes en dévoiloient les erreurs; on 
s’accoutumoit à raisonner sur tout , et l’au- 
torité craignant le ridicule d’une ignorance 
grossière , réformoit p^u - à - peu , forcément , 
les loix dont une critiqua active faisoit sen- 
• tir l'injustice et la barbarie. lies fables qu’on 
adoptoit jadis aveuglément , restoient dans 
la poudre des cloîtres , et l’on n’osoit plus 
en forger de nouvelles; les droits atroces et 
ridicules de la tyrannie féodale, sans être 
nominativement abolis , demeuroient dans 
les archives , mais tomboient en désuétude ; 
et l’on vit bientôt par- tout les glaives s’é- 
mousser , les bûchers s’éteindre , les persé- 
cutions se calmer, et f humanité reprendre 
ses droits. 

Le commerce alors multiplia les rapports 
des hommes et leurs jouissances ; les beaux- 
arts adoucirent les caractères ; les théâtres , 
ressuscitant les chef- d’œuvres des anciens , 
ranimèrent l’amour des passions nobles, et 
polirent à la fois le style et les mœurs. Les 
vestiges de la barbarie s’effacèrent chaque 
jour ; la tyrannie ne fit plus entendre que 
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faiblement le bruit de ses chaînes ; la su- t 
perstition ne fit plus briller ses foudres que 
de loin en loin , et chaque moment en amor- 
tit la force. Si l’on vit encore sous Louis XIV 
un mélange de l’esprit de chevalerie , de l’an- 
tique crédulité et des idées modernes , ce 
mélange fut si doux et si brillant, qu’on peut 
concevoir l’enthousiasme qu’il excita, puis- 
qu’il ofi'roit à la lois à l’admiration les vertus 
de la piété , la valeur des paladins et l’urba- 
nité que donnent les lettres , le luxe et les 
arts. 

f # 

Mais cet éclat étoit plus éblouissant que 
solide , et cette réunion d’élémens contraires 
ne pouvoit subsister long -temps; l’ancienne 
constitution n’existoit plus, et l’on n’en avoit 
pas une nouvelle; toutes les classes a voient 
des prétentions , et aucune ne connoissoit ses 
droits ; le peuple n’étoit plus serf, mais toutes 
ses chartes de servitude subsistoient ; les no- 
bles n’étoient plus maîtres, mais ils croyoient 
l’être ; les plébéiens étoient riches et instruits, 
mais ils restoient humiliés ; les rois avoient 
une autorité sans limites , mais sans base 
fixe; le clergé étoit dominant et la foi ne do- 
minoit plus; la philosophie se voyoit res- 
pectée , mais elle étoit souvent proscrite» 
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Enfin , il existoit entre les mœurs , les opi- 
nions et les loix une telle incohérence , qu'il 
en devoit résulter prochainement une grande 
explosion, que l’habileté la plus consommée, 
auroit seule pu retarder , mais que tout con- 
couroit à rendre inévitable. 

Tel étoit l’état des esprits sous le règne de 
Louis XV. Pendant celui de son successeur, 
toutes les anciennes institutions s'étoient afi- 
ioiblies par degrés ; et semblables à ces corps 
frappés par la foudre , elles ne conservoient 
plus que des formes plus ou moins brillantes* 
que le choc le plus léger devoit réduire en 
poudre et anéantir. Tout paroissoit conspi- 
rer pour accélérer cette crise décisive : au 
siècle des conquêtes et des arts avoit suc- 
cédé le siècle du commerce et de la philoso- 
phie. Les leçons des sages de l’antiquité , 
répandues par de savans traducteurs ; les lé- 
gislations de Sparte , d'Athènes et de Rome, 
commentées par des politiques éclairés; les 
principes de la liberté anglaise expliqués et 
célébrés par des écrivains profonds ; les ab- 
surdités et les barbaries de la superstition 
dévouées au mépris par de6 historiens cé- 
lèbres; le despotisme attaqué avec audace 
par des hommes hardis ; les préjugés de toutq 
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espèce , tournés en ridicule par les poètes les 
plus piquans , avoient achevé de changer to- 
talement les idées , les caractères et le lan- 
gage. Par une singulière inconséquence, les- 
monarques et leurs ministres , voulant con- 
server l’autorité absolue , la domination de 
l’église et les distinctions de la naissance , 
laissoient recevoir à la jeunesse une éducation 
républicaine. 

Thémistocle, Aristide, Épaminondas, Solon, 
Cicéron, Caton , Cincinnatus , Scipion , étoient 
les modèles qu’on lui proposoit. Helvétius , 
Montesquieu , Diderot , d’Alembert, Voltaire, 
excitoient l’enthousiasme de tous les grands 
du royaume. Les rois applaudissoient Brutus; 
les princes prenoient Condillac pour précep- 
teur ; Raynal étoit accueilli dans toutes les 
cours , et les livres de Rousseau se trouvoient 
sur toutes les toilettes. Cet hommage rendu aux 
talens de ces grands écrivains , et souvent à 
leurs personnes , n’empêchoit point, par une 
contradiction inepte , qu onne marquât un dé- 
dain ridicule et dangereux pour leur classe : 
une sage politique les eût attachés au gouverne- 
ment par des emplois ; une politique orgueil- 
leuse et puérile les écartoit des places , et par 
cette espèce de mépris injuste pour les gens 
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dont l'amour-propre est le plus irtascible , le» 
gouvernemens aiguisèrent les armes qui dé- 
voient les attaquer, et dont ils auroient pu 
quelque temps détourner les coups. 

Tandis que la philosophie acquéroit ainsi 
chaque jour des forces et des disciples, et que 
chaque jeune courtisan, sortant du collège , ne 
songeoit qu’au désir d’être un jour un éphore , 
un sénateur , un archonte , un consul , et 
même un tribun , les institutions monarchi- 
ques , loin de veiller à leur conservation , se 
laissoient elles -mêmes entraîner au torrent 
des idées nouvelles. Le roi réformoit la bril- 
lante garde militaire dont l eclat imposant fas- 
cinoit les yeux et commandoit l’obéissance. 
La cour abandonnoit l'étiquette gênante , 
aussi nécessaire aux monarques que les cos- 
tumes aux acteurs ; la reine, préférant les 
douceurs d’une vie privée à l'ennui d’une re- 
présentation imposante , se montroit dans la 
capitale comme une simple particulière. Les 
princes, confondus avec les courtisans, quit- 
toient l’éclat pour le plaisir ; les grands aban- 
donnant leurs superbes équipages pour un 
char léger, rapide et mesquin, soullroient que 
leurs valets quittassent et méprisassent leurs 
livrées. Toutes les antiques distinctions con- 
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servées par le droit, s’abolissoient par le fait. 
Tous les rangs , séparés par les loix, étoient 
confondus par l’usage ; les institutions étoient 
monarchiques , et les habitudes républicaines ; 
les prétentions et les privilèges étoient aris 7 
tocratiques ; les opinions et les mœurs deve- 
noient démocratiques. . 

Les parlemens disputoient contre les or- 
dres de la cour ; les nobles ne vouloient plus 
céder aux ducs , et se battoient en duel avec 
les princes 1 ; les simples gentilshommes , loin 
de recevoir , comme autrefois , des pensions 
des grands et d’être à leur suite , s'indignoient 
de les voir obtenir seuls les grands emplois 
de l’armée : la robe haïssoit lepée qui la mé- 
prisoit ; la bourgeoisie , devenue riche et ins- 
truite , détestoit l’orgueil , les vices et les injus- 
tices de la noblesse , quelle copia depuis avec 
exagération , dès quelle l’eut remplacée. Les 
avocats , tous les hommes de lettres , avec 
quelque fondement , et les clercs les plus obs- 
curs , avec démence, ne ooncevoient pas pour- 
quoi ils ne seroient pas de6 I-icurgues et des 
Cicérons ; et chacun se trouvant aiusi mécon- 
tent de son sort actuel , censurait avec amer- 
tume le gouvernement , et contribuait à l’accé- 

1 M. d’Agoult avec le pvince de Condé. 




7 6 Règne de F. Guillaume II, • 

lération de son discrédit et de sa chute. Il au- 
roit fallu pour naviguer au travers de tant d’é- 
cueils , un pilote bien ferme et bien habile ; 
niais le malheureux Louis XVI, qu’on a peint 
comme unjyran, et qu’on n’a pu renverser 
que parce qu’il ne l’étoit pas , Louis XVI , 
dis je, étoit l’homme 4e moins propre à lutter 
contre un pareil orage ; bon , foible et pacifi- 
que, jamais il n’exista un meilleur hommp,' 
un plus honnête père de famille et un prince 
moins capable de gouverner dans un temps 
si difficile. 

Malgré ce relâchement de tous les ressorts 
de l’état , et cette fermentation de tous les 
esprits , la monarchie française , comme tous 
les grands corps qui portent en eux un prin- 
cipe de destruction , se soutenoit encore par 
sa propre masse , et le poids de toutes ses 
parties remplaçoit, par sa force, le ciment 
qui ne les unissoit plus. Ainsi, il falloit une 
■ commotion pour la renverser. La foiblesse de 
la cour , l’impéritie du cardinal de Loménie , 
et la convocation des états-généraux la firent 
naître ; la dispute des ordres en fit fermenter 
les élémens , et les moyens de force que la 
crainte voulut opposer à l’opinion , en déci- 
dèrent l’explosion v 
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Tous les Français des difl'érens partis se 
déchirent aujourd’hui réciproquement , et 
s’accablent mutuellement de reproches ; s’ils 
vouloient cependant imposer silence à leurs 
passions , et se rappeler impartialement le 
passé , ils verroient que la révolution est 
également l’ouvrage êt de ceux qui s’en plai- 
gnent et de ceux qui s’en vantent ; ils y ont 
tous contribué , et quel qu’en puisse être le 
dénouement, ils doivent tous s’en attribuer 
et les malheurs et les sucoès. 

Quel étoit avant 1789 l’esprit général, et le 
sujet de toutes les conversations? On seplai- 
gnoit du désordre que les dernières guerres 
de Louis XIV avoient mis dans les finances , 
.et de l’autorité arbitraire qu’il avoit établie ; 
on gémissoit des déprédations du règne do 
Louis XV , et de la corruption des mœurs. 
Par - tout on accueilloit avec transport les 
écrits qui déclamoient contre le poids et lo 
nombre des impositions; l’inégalité de leur 
distribution , la rigueur de la taille , l’injus- 
tice des corvées , les vexations des commis 
de la ferme , la vénalité des charges , l’im- 
perfection du code criminel , la partialité des 
tribunaux pour les grands, l’arbitraire des 
lettres-de-cachet , les entraves opposées au 
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commerce par les douanes , à l'industrie par 
les maîtriser, à la pensée par la censure. On 
crioit universellement contre les tributs payés 
au pape , contre la richesse et les mœurs 
mondaines du clergé ; on se plaignoit de la 
prodigalité des pensions , des dépenses énor- 
mes des princes ; on s’irritoit de voir la no- 
blesse posséder seule les emplois militaires. 
La crainte d’une banqueroute agitoit toutes 
les têtes, et ce mécontentement, cette fermen- 
tation , ce désir universel de réforme et de 
changement , annonçoit avec tant d’évidence 
les symptômes d^ une grande révolution , quelle 
fut clairement prédite par lord Chesterfield, 
par Rousseau et par Mably. 

Avec un peu plus d’expérience en poli- 
tique , 011 auroit pu prédire aussi les désas- 
tres de cette révolution , si l’on avoit bien 
considéré à cette époque les mœurs des deux 
classes extrêmes de la nation. La cour étoit 
amollie par le luxe, les arts et la volupté : 
pendant le cours d’une longue paix , les jeunes 
courtisans , énervés , avoient oublié l’usage 
des armes; livrés au plaisir de la société, 
n’endurant aucune fatigue, sûrs de leur avan- 
cement sans travail , rien ne les préparoit 
aux dangers qui les menaçoient , et à la ré- 
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sistance qu'auroit exigé la force qui alloit les 
attaquer. Eloignés de leurs terres , inconnus 
de leurs vassaux , leur luxe concentré dans 
la capitale, étoit odieux aux provinces. 

D'un autre côté, la classe inférieure du peuple 
négligée, ignorante, abrutie, aigrie par la 
misère , étoit un instrument terrible prêt à 
suivre toutes les factions et disposée à se livrer 
à tous les excès. La classe mitoyenne seule pos- 
sédoit plus de mœurs, de lumières, d'industrie 
et de talens , mais elle n’avoit nulle expé- 
rience en politique ; le dédain que lui mar- 
quoit la classe supérieure Taigrissoit ; la 
crainte des vengeances de l’autorité la por- 
toit à outrer les mesures propres à s’en ga- 
rantir ; elle ne connoissoit pas la tactique des 
assemblées, et il étoit bien diffiêile que des 
esprits ardens ne l'égarassent pas dans sa 
marche. 

Si elle s’unissoit à la classe supérieure , elle 
consacroit et perpéfuoit la sujétion dont elle 
vouloit s aflranchir, et qui l humilioit d’autant 
plus qu’elle étoit plus éclairée; si elle se joignoit 
à la classe inférieure du peuple , elle donnoit 
passage à un torrent qui devoit l’entraîner et 
qui pouvoit tout détruire. Le gouvernement, 
impolitique et foible , ne voyant que les ob$- 
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tacles du moment, augmentoit le danger par 
sou imprévoyance. Fidèle à son ancien sys- 
tème , il croyoit , en appelant le peuple , se 
débarrasser de l’obstacle que les magistrats 
et les grands opposoient à ses plans de fi- 
nances, et sans s’enappercevoir, ilprovoquoit 
une révolution qu'il étoit incapable de diri- 
ger, pour s’afilranchir d’un embarras passa- 
ger , dont l’habileté la plus commune auroit 
pu le tirer sans péril. 

Les parlemens , encouragés par l’opinion 
publique, en déclarant à la cour qu’ils étoieut 
incompétens pour consentir à de nouveaux 
impôts , et que le peuple seul pouvoit les ac- 
corder, croyoient qu’ils alloient devenir l’i- 
dole de la nation, et que les états-généraux , 
en se séparant , leur laisseroient plus de 
puissance et des droits moins contestés. 

Les nobles de province espéroient pro- 
fiter de cette crise pour anéantir la supé- 
riorité de la noblesse de la cour , et déjà 
en Bretagne, en Dauphiné , et dans plu- 
sieurs autres provinces , ils avoient aug- 
menté la fermentation par leur résistance 
aux ordres du gouvernement. Le peuple des 
campagnes se flattoit d’obtenir le soulagement 
des impôts , la suppression des corvées , 

l’adoucissement 
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l’adoucissement de la milice £t la prolonga- 
tion de la paix. Enfin, chacun se livrant aux 
illusions de l’espérance, appeloit dvec ardeur, 
par ses vœux , cette crise violente qui ren- 
versa dans des flots de sang toutes les an- 
ciennes institutions, et sacrifia, sans réserve, 
la génération qui exisloit , au bonheur ineer-» 
tain des générations futures. 

. \ 
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CHAPITRE VIL 



Assemblée des Etats- Généraux. Doublement du 
Tiers. Dispute des Ordres. Faute de la Cour. Ren- 
voi de M. Necker. Rassemblement des Troupes. 
Résistance des Etats, qui prennent le titre D’As- 
semblée Nationale. Serment du Jeu dePaume. Evé- 
nemensdes 12, i 3 ef 1 4 juillet. Prise de laBastille. 
Le Roi rappelle M. Necker , renvoie ses Troupes , 
et se rend à Paris. Méfiance réciproque. Enthou- 
siasme général pour la Liberté. Sacrifice fait par 
la Noblesse , le 4 août. Bases de la Constitution. 
Fautes du Gouvernement. Banquet des Gardes-du - 
Corps. Evénemens des 5 et 6 octobre. Départ du dus 
d'Orléans. Précis de la naissance et des progrès des 
Jacobins. De la faction orléaniste. Division dans 
V Assemblée. Abolition des Ordres Nobiliaires et 
Monastiques , des Parlemens , des Communautés. 
Portrait de Mirabeau. Sa mort. Le Roi part pour 
Montmédy . Il est arrêté à Varennes. On suspend 
P exercice de ses Jonctions. Journée du Champ-de- 
Mars. Premier effort du parti Républicain. Louis 
XV lest remis en liberté. Il accepte la Constitution. 
L'Assemblée Constituante termine ses travaux et 
sc sépare. 

A u milieu de tous ces orages prêts à éclater, 
Louis XVI convoqua les états-généraux à 
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Versailles : la première assemblée des nota- 1789. 
blés avoit soutenu les droits de la nation** 

% 

contre la cour ; la seconde avoit défendu les 
privilèges des grands contre le peuple, et 
par cette conduite , elle avoit enflammé la 
haine des plébéiens , qui depuis se changea 
eh fureur. Cependant la majorité du tiers , 
et la minorité des nobles , ayant décidé dans 
cette assemblée que le tiers-état auroit une 
double représentation , le frère du roi, Louis- 
Stanislas-Xavier, s’étoit rangé lui-même à cet 
avis, soutenu par Necker , ministre des finan- 
ces .Cette dé termm ation , que beaucoup de gens 
regardent comme l’unique cause de la révo- 
lution, étoit certainement très-importante; 
mais les effets eu auroient été tous diflérens* 

^si la majorité de la noblesse s’y étoit opposée 
avec moins d’aigreur , et si le roi , après avoir 
accordé ce point capital au peuple , avoit en 
retour exigé que tous les députés du tiers 
fussent propriétaires. 

Mais l’aveuglement étoit ^général , et les 
passions ne permeftoient pas* à la raison de 
se faire entendre. Onpouvoit encore prévenir 
tous les inconvéniens, en rassemblant promp- 
tement les états pour ne point laisser aux 
partis le temps de se former ; on y apporta , 

F 2 
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*789. au contraire , une lenteur qui laissa le champ 
% libre à toutes les factions. 

La noblesse voulut alors remédier à lin- 
convénicnt de la double représentation et la 
' rendre illusoire, en faisant décider qu’on dé- 
libéreroit par ordre et non par tête. Ce pro- 
jet exalta au dernier degré la fermentation 
des esprits ; le fameux* pamphlet intitulé 
• Qu’est-ce que le T'icrs? parut et acquit à 
Syèyes , sou auteur , une immense popula- 
rité. De ce moment, une guerre terrible fut 
déclarée entre le peuple et les deux ordres 
• supérieurs , et put faire prévoir les dangers 
qu’alloient courir deux classes si enviées et 
' si peu nombreuses, exposées aux ressenti- . 
tnens d’une nation toute entière. 

.La cour, dont on craignoit encore la co- 
lossale puissance , pouvoit peut-être prévenir 
cette querelle sanglante, ou par une décision 
hardie et soudaine, ou plutôt en prenant le 
parti plus sage de céder au siècle , de suivre 
le vœu général, et (1 assurer le bonheur de la 
France , en formant deux chambres et en 
suivant l’exemple de l’Angleterre. Mais le 
gouvernement hésita, laissa les esprits s’en- 
flammer , tint la balance d’upe main foible , 
et -montrant enfin tardivement son opinion 
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en faveur des deux ordres supérieurs , il per- 1785» 
dit cette faveur ' pppulaire qui , jusque-là , 
depuis tant de siècles , avoit servi de base 
à sa puissance et de levier à sa force. 

Tout alors prit uue autre face; îa mi- 
norité de la noblesse , composée d’hommes 
attachés aux idées nouvelles, nourris des 
écrits philosophiques , et animés de l’amour 
de la liberté , que plusieurs avoient servie 
en Amérique , se joignit, avec le bas clergé , 
au tiers-état, et la cour alors commença -à 
écouter une. terreur qui lui fit prendre les 
plus fausses mesures. 

Elle voulut que les états. sortissent du lieu 
de leurs séances ; le tiers résista à ses ordres : 
trouvant sa salle fermée, il fit au jeude paume, 
le célèbre serinent de ne se point séparer. Le 
roi proposa ,• le 23 juin , des mesures qui ac- 
cordoient au peuple beaucoup de privilèges » 
mais qui ne lui oflroient aucune garantie. Il 
fit venir des troupes , en prétextant la néces- 
sité de prévenir tout désordre , et excita lïn- 
dignation et la crainte de tous ceux qui 
ayaut résisté à l’autorité , voyoient dans cette 
mesure la compression de la liberté et le pro- 
jet de se venger de ses partisans. 

Enfin, il renvoya les ministres dont Ici 
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1789. conseils modérés excitoient la confiai ce de 
la nation, et Necker, qui, dans ce moment, 
en étoit devenu l'idole. 

Si ce parti dangereux eût été le fruit d’une 
détermination froide et ferme , on auroit peut- 
être réussi , au prix de beaucoup de sang_, à 
réprimer le mécontentement général qu’il 
causoit, et la révolte qu'il excitoit. Mais cette 
démarche , dictée par la peur , fut accompa- 
gnée de toutes les fautes quelle fait com- 
mettre. Le roi , qui devoit sentir le danger 
de la convocation des états si près de Paris , 
ne s’en éloigna pas; il n’alla point animer, 
par sa présence , l’armée qu’il appeloit à son 
secours. Ses ministres nouveaux, qui avoient 
irrité la capitale et l’assemblée, sans ména- 
gement, s’exposèrent à leur courroux sans 
précaution ; et le gouvernement fut aussi né- 
gligent pour sa défense, qu’il avoit été pré- 
cipité et «imprévoyant dans son attaque. 

La Fayette alors lut la déclaration des 
droits; déclaration à laquelle les ennemis de 
la révolution ont attribué tous leurs malheurs, 
ei qu’ils ont été cependant forcés d’invoquer 
contre tous les démagogues; déclaration mo- 
rale par ses principes T vagué par sa rédaction , 
ùnpolitique, mal interprétée par les factions , 
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et qu’on auroit dû accompagner d’une décla- 1781). 
ration des devoirs , si l’on avoit alors écouté 
d’autres conseils que celui de la crainte , qui 
pertoit l'assemblée à appeler le peuple à sa dé- 
fense contre les forces qui sembloient la mena- 
cer. Des deux côtés alors , une peur mutuelle 
entraîna dans de fausses mesures, dont rien ne 
put après ejjipêcher les conséquences funes- 
tes. Mirabeau , clans un discours étincelant de 
beautés , et propre à exciter l’enthousiasme » 
demanda au monarque d’éloigner ses troupes 
et de ne point violer la liberté des états. 

Ces démarches menaçantes et foibjps du 
gouvernement, et ces résolutions énergiques 
de l’assemblée nationale, amenèrent enfin l’é- 
ruption de ce volcan qui renfcrmoit dans son 
sein tant d’élémens inflammables. Les mur- 
mures (^e l’immense population de la capi- 
tale se changèrent bientôt en déclamations - 
violentes , et son ressentiment en fureur : les 
gardes - françaises communiquant à chaque 
instant avec le peuple , efr‘échauflës par les 
mécontens , avoient pris leur esprit et n o- 
béisàoient plus àtèurs chefs ; les autorités mi- 
» litaires et civiles , sans force , voyoient la 
multitude applaudir avec enthousiasme aux 
discours que lui adressoienl des hommes pas- 
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sionnés, dans tous les lieux publics ; le parti, 
qui craignoit la vengeance de la cour, s’exa- 
géroit ses dangers , et communiquoit ses 
craintes à toute la bourgeoisie', les bruits les 
moius vraisemblables , et par cela même les 
plus faits pour être adoptés par la populace , 
se répandoient avec adresse et multiplioicnt 
les alarmes ; les habitans des lhubourgs s’at- 
tendorent à chaque instant à voir leurs mai- 
sons renversées par l’artillerie et pillées par 
les hussards. 

Chacun coijcouroit à rendre le trouble plus 
universel, le danger plus grand, et personne 
ne remplaçoit, par son crédit et ses ordres; 
les autorités annullces par les circonstances; 
une foule d’hommes sans aveu , dont l'œil 
sombre et l’aspect farouche annonçoient les 
intentions criminelles , attirés dans la capi- 
tale. par la fermentation générale , par l’es- 
poir de profiter des orages , et peut - être 
payés par des mains étrangères et perfides t 
aiigmentoient l’efijoi du moment, et sem- 
bloient menacerles habitans de Paris de toutes 
les horreurs qu’éprouve ud# ville prise d'as- 
saut. 

Au milieu de cette crise violente, on pro- 
mène en triomphe les bustes de Necker et 
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du duc d’Orléans ; tout-à-coup uu même es- 17^9. 
prit semble s’emparer de tous les citoyens ; 
la résistance ' à la cour , et la compression 
des brigands devient leur double but , le mot 
de liberté est leur cri unanime. Les électeurs, 
dont les fonctions avoient cessé , se rassem- 
blent à l’hôtel-de-ville , remplacent les au- 
torités civiles , et veillent à la sûreté publique : 
par-tout on prend les armes , on chasse , on 
incarcère) ces brigands qui infestoient toutes 
les rues ; une partie du peuple armée so 
porte en foule aux Invalides et y prend dés 
armes , sans que les troupes lui opposent au- ' 
cun obstacle. Deux régimens seuls voulurent 
charger et furent repoussés à coups de pierres; 
d’un autre côté une masse immense , sans 
artillerie , sans chef,, sans précaution , se 
précipite sur la Bastille, en enfonce les portes, 
s’en empare et en égorge le gouverneur. Après 
cette victoire rapide i l’enthousiasme succède 
au tumulte , la ville se partage en septions ; 
le peuple, dont la fougue niétoit pas calmée, 
se livre encore à des excès coupables ; beau- 
coup de particuliers sont insultés et arrêtés, 
plusieurs sont sauvés par les électeurs et par *• 
la Fayette ; mais quelques victimes périssent 
assassinées et ensanglantent ces journées. 
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2789* Enfin , la garde nationale est créée, le com- 
mandement en est confié , par l’élection du 
peuple, au général la Fayette, célèbre dès 
sa jeunesse , par ses combats pour la liberté 
américaine , et qui s’étoit un des premiers 
prononcé pour la révolution. Dès cemoment 
les esprits s’appaisent , la tranquillité succède 
. à lepoüvante, et l’ordre à la confusion. Pen- 
dant ces événemens , la cour restoit incer- 
taine et inactive ; le maréchal de Broglie , si 
vigilant autrefois lorsqu’il s illustroit à la tête 
de nos armées, ne paroissoit pas devant celle 
qu’il avoit rassemblée ; les ministres ejidormis 
par l’habitude de la puissance’, considéroient 
cette grande insurrection comme une émeute 
passagère , et ne vouloient pas ajouter foi 
aux nouvelles qu’on leur apportoit. 

Lorsqu’enfin ils apprirent positivement la 
révolution qui s'étoit faite à Paris , leur cons- 
ternation lut aussi profonde que leur con- 
fiance avoit été aveugle. Pris au dépourvu , 
sans plan , sans afgent , sans crédit , ils n’en- 
trevirent aucune ressource, ils n’osèrent même 
pas instruire le roi de la prise de la Bastille. 

* Le 14 juillet à onze heures du soir , ce prince, 
l’ignoroit encore. La* Rochefoucault - Lian- 
court, ne pouvant les décider à lui rendro 
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compte de cette révolution, entra, la nuit, 1789. 
dans l’appartement de Louis XVI, le ré- 
veilla , et l’informa de tout ce qui venoit de se 
passer dans la capitale : consulté par lui 
sur ce qu’il y avoit à faire , la Rochefoucault 
lui conseilla de calmer l’agitation des esprits , 
de paroître à l’assemblée nationale , de rap- 
peler Necker, et d’éloigner ses troupes. Le 
lendemain , le roi ébranlé par ses exhorta- ; 
lions , et apprenant par tous les membres 
de son conseil , ainsi que par quelques co- 
lonels qui ctoient à V ersailles , qu’on ne pou- 
voit plus compter sur l’obéissance du soldat, 
résolut de céder au vœu populaire ; il vint 
à l’assemblée et l’informa du renvoi de ses 
ministres , de l’éloignement des troupes , et 
du rappel de Necker.* La reine et Louis-Sta- 
nislas - Xavier avoient-été de cet avis. Le , 
comte d’Artois , qui s’y étoit opposé , et le 
prince de Condé , craignant- le •ressentiment 
d'une multitude aigrie, par le duc d’Orléans, 
leur ennemi , quittèrent la France pour fuir 
des dangers, réels en partie , mais qu/m gros- 
sissoit à leurs yeux pour les éloigner, 
i Le roi se vit alors sans cour , sans con- 
seil , et tellement isolé, que le baron.de 11e- 
semyald , officier-général suisse , fut obligé , 
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1789. dans les premiers momens , de lui servir do 
secrétaire pour écrire*quelques lettres pres- 
santes, et que Liancourt, au défaut de mi- 
nistre, contre-signa des lettres de grâce pour 
. sauver la vie à un homme condamné à mort. 

Enfin le monarque vint à Paris , à l'hôtcL 
de-ville , recevoir du maire la cocarde na- 
tionale des révolutionnaires, et cette mar- 
• che se’ fit au milieu d’une innombrable haie 
d'hommes armés , dont le silence à son arri- 
vée, et les acclamations à son retour, no 
prouvoient que trop évidemment les dispo- 
sitions , la méfiance et les senrimens. 

Les sacrifices que la force fait à l’opinion r 
excitent l’enthousiasme et la reconnoissancc; 
ceux que la crainte arrache à la foiblesse, 
augmentent les méfiances et enlèvent la con- 
a sidération; aussi, la tranquillité qui suivit 
cette démarche du roi, ne fut qu’apparente. 
L'union du monarque et de l’assemblée n’eut 
point do solidité ; les vainqueurs ne crurent 
point leur triomphe complet , et les vaincus 
ne songèrent qu’à recouvrer le pouvoir qu’ils 
avoient perdu. 

Cependant l’explosion qui s’étoit faite à 
Paris , .se répéta rapidement sur toute la 
surlàce du royaume; comme la guerre du. 
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tiers-état coutre la oour et les deux ordres 1789. 
supérieurs 3 occupoit tous les esprits et en- 
flammoit toutes les passions , la commotion 
lut par-tout la même ; par-tout on séduisit 
les troupes , 6n brûla les barrières , on crai- 
gnit les brigands , on vida les prisons , on 
menaça les châteaux , on insulta les privilé- 
giés ; par-tout enfin , pour suivre l’exemple 
de la capitale, on organisa la garde natio- 
nale; mais cette mesure qui, sous le comman- 
dement de la Fayette, fit jouir pendant deux 
années Paris .d'une tranquillité étonnante , 
au sein d’une si grande fermentation, n’em- 
pêcha pæ que dans plusieurs provinces la 
licence et les passions ne commissent trop 
de désordres, et n'immolassent trop de vic- 
times au nom de la justice et 8e la liberté. 

Ce tableau rapide et vrai suffit pour donner 
une idée de la révolution du mois de juillet 
1789, dont les détails appartiennent à d’au- 
tres hommes et à d’autres temps. 

• Dès que ces grands événemens lurent con- 
nus en Europe , ils agitèrent les esprits et 
partagèrent les opinions ; les plébéiens , les 
hommes lettrés, et parmi la jeune fioblesse, 
tous les partisans des idées philosophiques, se 
livrèrent à l’enthousiasme , et -conçurent l es- 
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17%. pérance de voir réaliser tous leurs systèmes 
de justice, de bonheur et de liberté. Les rois 
et les grands commencèrent à s’inquiéter de 
cette effervescence , mais cette inquiétude fut 
d’abord légère ; le danger leur sembloit trop 
éloigné pour les menacer , et ils attribuoient 
les malheurs du gouvernement français à ses 
fautes , qu'ils se promettoient bien de ne pas 
imiter. 

Plusieurs cours , uniquement occupées de 
leur intérêt momentané , crurent même que 
le désordre qui alloit régner en’ France leiir 
seroit utile ; l’Angleterre y voyoit l’espérance 
d’être débarrassée long-temps sur l'Océan 
d’une rivale importune , et d exécuter , sans 
obstacles , les projets quelle avoit formés 
contre le commerce espagnol ; et le roi de 
Prusse imaginoit que cette révolution , ani- 
mant la haine de la nation française contre 
la reine Marie - Antoinette et contre l’Au- 
triche , amèneroit la dissolution de l’alliance 
de 56 , et laisseroit son ennemi naturel sans 
appui : aussi dans les premiers temps les 
patriotes français furent encouragés dans 
leurs progrès par l’Angleterre et la Prusse ; 
et l’on y dissimuloit foiblement la joie qu’ins- 
piroient leurs succès. Par -tout, en général. 
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le tiers -état étoit enthousiasmé de ces évé- 1789» 
nemens, et les gouvernemens, qui necroyoient 
pas qu’une tèlle commotion pût s’étendre 
jusqu’à eux , voyoient sans peine l’aflbiblisse- 
ment de la puissance des Bourbétos , qui , de- 
puis long-temps,' étoit l’objet de leur jalousie. 

Malgré les désordres qui régnoient eu 
France , avant que la police d’un nouvel 
ordre de choses remplaçât celle de l’ancien ; 
malgré les angoisses de la cour , et les maux 
ou les périls individuels des particuliers que 
leur rang ou d’anciens ressentimens expo- 
s oient à la fureur de la multitude , il est de 
toute vérité que la joie, l’espérance , l’ardeur 
et la confiance étoient générales dans la na- 
tion française. En Vain Burke , dans une dia- 
tribe plus amère qu’éloquente , a voulu pein- 
dre l’assemblée constituante sous des .cou- 
leurs odieuses , l’historien qui ne dissimu- 
lera pas ses fautes , doit aussi lui rendre jus- 
tice. Si cette assemblée avoit l’indbnvé nient de 
n’être pas uniquement composée d’hommes 
attachés à l’ordre par leurs propriétés , on 
doit convenir cependant qu’on y trouvoit un 
grand nombre de propriétaires , et quelle 
étoit remplie des hommes les plus distingués 
de la littérature , du barreau , de la magis- 
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1789. trature , du commerce , de la cour et de 
l’armée. Aussi, quoiqu’elle manquât d'expé- 
riouce pour la carrière qu’il ïui fùlloit par- 
courir , quoique la crainte de l’autorité quelle . 
attaquoit luf eût fait déjà passer les bornes 
de la.sag&se , en armant une multitude si 
difficile à réprimer, elle réunissoit tout ce 
qui pouvoit exalter les esprits et exciter l’en- 
, thousiasme d’une nation avide de nouveautés, 
et prompte à croire tout ce qu’elle espère. 

L’assemblée constituante , dans de savantes 
discussions et des discours énergiques , har- 
monieux et brillans , attaquoit tous les abus 
dont le public avoit gémi , rappeloit tous 
les principes que la philosophie avoit pro- 
clamés , et proposoit toutes les loix que l’on 
avoit admirées dans les pays et les siècles 
illustrés par la liberté. Èlle adoucissoit les 
impôts, anéantissait les droits liumilians, 
ouvroit les prisons, refnplaçoit un code de 
jurisprudence rigoureuse , par l'institution 
bienfaisante des jurés , délivroit le commerce 
des entraves du fisc, afiranchissoit la pensée, 
consacroit la liberté de tous les cultes , et 
ouvroit un champ sanâ bornes à toutes les am- 
bitions et à tous les talens. Les cultivateurs, 

/ les écrivains , les artistes, les commerçans , 

et 
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et les ambitieux jouissoient avec ivresse de 1789. 
ces bienfaits , qui excitoient leur admiration 
et leur reconnoissance. Les inconvéniens qui 
dévoient résulter des fautes politiques de 
l’assemblée étoient trop éloignés pour être 
Sentis ; le bien existoit pour le moment, le 
mal étoit pour l’avenir ; et plus on aimoit ces 
innovations , plus ou haïssoit ceux qui oher- 
cboient à s’y opposer. Enfin , à cette époque 
qu’on appelle encore les beaux jours de la 
révolution , tous les cœurs étoient tellement 
livrés à l’espérance , et tous les esprits telle- 
ment emportés par l’opinion générale , que 
ceux même qui soufl’roient le plus de ce nou- 
vel ordre de choses , par les atteintes portées 
à leur fortune , à leur amour-propre et à leur 
sûreté , se laissèrent un moment entraîner 
à cette ardeur générale. Et l’Europe apprit 
avec surprise que les nobles eux-mêmes , 
les uns par ambition populaire , d’autres par 
crainte , d’autres par amour de la justice 
et de la paix , avoient fait, le 4 août, le sacri- 
fice inattendu de tous les droits qui les sé- 
paroient du peuple, et de toutes les préro- 
gatives qu’on les croyoit disposés à défendre 
avec le plus d’acharnement. 

Cette journée célèbre , qui auroit pu tout 
Tome II. G 
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*7^9* pacifier, si elle avoit été présidée par une . 
sage et terme politique , fut au contraire la 
source de discordes plus vives. Tous ces sa- 
crifices faits sans réflexion , furent suivis d'un 
repentir exhalé sans prudence. 

Ils firent connoître au tiers-état sa force 
et la foiblesse de ses rivaux. Le peuple avoit 
obtenu tout-à-coup ce qu’il n’espéroit peut- 
être conquérir qu après de grands efforts; 
et voyant qu’on regrettoit déjà le lendemain 
les concessions de la veille , et qu’on son- 
geoit à ridiculiser cette journée d’ivresse , il 
chercha à pousser ses avantages et à étendre 
ses conquêtes pour les consolider. Dès ca 
moment la guerre devint plus violente entre 
la nation , la noblesse et la cour. 

Les uns craignoient leur destruction totale , 
les autres redoutoient la vengeance de ces 
puissances antiques , si vivement blessées , et 
dont les racines étoient encore si profondes ; 
et la peur exilant la sagesse , l’esprit de parti 
remplaça des deux côtés l’amour du bien 
public , et enleva toute possibilité de terminer 
pacifiquement la révolution. 

Que vouloit , qu’espéroit alors toute la 
France ? une constitution monarchique et 
libre , qui garantit la sûreté des personnes 
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et des propriétés , qui laissât au trône tout 1789. 
le pouvoir nécessaire pour maintenir l’ordre 
intérieur et pour foire respecter la nation 
par les étrangers , et qui garantît au peuple ' 
le droit de nôtre soumis qu’aux loix et qu’aux 
impôts qui auroient obtenu son consentement. 

Pour atteindre un but si désiré, il auroit 
fallu une constitution mixte qui marquât d'une 
manière sage et inviolable les limites des pou- 
voirs législatif et exécutif. Mais ces deux 
pouvoirs étoient devenus rivaux : l’assemblée 
regardoit chaque branche de pouvoir laissé 
au gouvernement comme une arme accordée 
à son ennemi pour l’écraser ; et la cour con- 
sidéroit chaque augmentation de puissance 
des législateurs comme un moyen de plus 
pohr consommer sa ruine. 

Dans ces dispositions réciproques , le gou- 
vei'nement et les nobles comparant les révo- 
lutionnaires aux niveleurs d’Angleterre , les 
accusoient de rébellion et d ingratitude , re- 
gardoient tous leurs actes comme des crimes , 
et tournoient toutes leurs opérations en ri- 
dicule. Us cherchoient à grossir leur parti 
de tous ceux que la réforme des abus por-. 
toient au mécontentement ; et trop aigris 
pour être prudens , ils ne cachoient point 
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1789. l’espérance qu’ils avoient de voir le roi s’éloi- 
gner , rallier des troupes , rétablir son au- 
torité et se venger des rebelles. Les exem- 
ples de la fronde et de la ligue nourrissoient 
leur espoir; ils ne songeoient pas à la diffé- 
rence des hommes , des lumières et des cir- 
constances. D’un autre côté les patriotes ou les 
démocrates (c’étoit alors le nom adopté par 
les membres de l’assemblée qui avoient fait 
la révolution ) , doutant de leur force , crai- 
gnant par habitude une puissance qui n’exis- 
toit plus, et se croyant exposés à la vengeance 
la plus implacable , si le trône et les grands 
reprenoient leur autorité , ne cessoient d’é- 
chauffer le peuple contre les aristocrates pour 
s’en faire un appui contr’eux. Ils les traitoient 
d'hommes vains , ignorans , serviles , étran- 
gers à tout amour de la patrie ; ils les accu- 
saient de s'opposer au bien public pour leur 
intérêt personnel , et de vouloir l’asservisse- 
ment du peuple pour satisfaire leur orgueil 
et leur cupidité. 

Dans cette lutte inégale la cour n’ayant plus 
de troupes pour combattre , ni d'or pour cor- 
rompre , cherchoit à tromper et à diviser 
ses ennemis. Mais ses foibles succès dans ce 
genre de défense tournoient encore contr’elle, 
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car les patriotes étant une fois divisés en diflé- 
rens partis , et n’ayant d’autre iorce que l'opi- 
nion populaire , chaque parti disputoit à l’au- 
tre cette popularité en flattant les passions 
de la multitude, en proposant des décrets 
plus nuisibles aux riches , aux prêtres , et aux 
nobles , et personne n’osoit parler avec fer- 
meté contre les désordres qui se commet- 
toient , de peur de perdre l’appui des hommes, 
ardens qui dirigeoient la populace. Les prin- 
cipes généraux étoient toujours respectés , 
mais leur application étoit méconnue , et la 
chaleur des factions exousoit tout ce qui pou- 
voit les favoriser. 

L’assemblée nationale , profitant des événe- 
mens du 14 juillet et des sacrifices du 4 août, 
suivit avec ardeur sa première impulsion , 
et se hâta d’établir les principes qui dévoient 
servir de base à la nouvelle constitution de 
la France. Après avoir désarmé le pouvoir 
absolu , anéanti les privilèges de la noblesse , 
proclamé la déclaration des droits et la sou- 
veraineté du peuple , elle abolit les anciennes 
dénominations des provinces , décida que le 
royaume seroit divisé en départèmens et en 
districts, décréta que la France seroit une 
monarchie héréditaire , que le pouvoir légis- 
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1789. latif seroit confié à une seule chambre , com- 
posée de députés élus par la nation , que les 
loix seroit soumises à la sanction du roi , qui 
pourroit y opposer un veto suspensif, et que 
le pouvoir exécutif seroit attribué au monar- 
que ; enfin , elle déclara que sa personne se- 
roit inviolable et que ses ministres seroient 
responsables. 

Ces bases , : dont plusieurs étoient sages, 
et d’autres très-impolitiques et très-insuffi- 
santes , étant arêtées , on voulut les faire ac- 
cepter par le roi , qui y répondit par un 
mémoire contenant les modifications qu’il 
souhaitoit ; et ces observations , considérées 
comme un refus , irritèrent tous les esprits du 
peuple de Paris , qu’agitoient, d’une part , la 
crainte des projets de l’aristocratie , et de 
l’autre ,1e langage ardent des agens d’une 
faction qui , dans le cours de la révolution , 
prit différens noms, différentes formes, et 
qu’alors on appeloit faction d’Orléans. Sou- 
vent on a mis en doute son existence ; et 
Mirabeau même soutenoit que le duc dOr- 
léans n’étoit pas du parti qui portoitson nom. 
Mais quel qu’ait été le chef et le but de ces 
agitateurs , il est certain qu’alors c’étoit au 
, nom de ce prince qu'on excitoit toutes les 
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séditions , qu'on payoit toutes les émeutes , 1789* 
et qu’on rallioit tous les perturbateurs du 
repos public. 

Le duc d'Orléans , mécontent de la cour , 
avoit acquis une influence passagère, parce 
qu’il s’étoit, un des premiers , mêlé dans les 
rangs des amis de la démocratie. Il briguoit 
la popularité, et jamais il ne ménagea l’opi- 
nion publique. Prince sans dignité, député 
sans éloquence ; plus entraîné par l’intrigue 
et poussé par la crainte , que guidé par l’am- 
bition , sa marche fut tellement obscure , et 
son caractère si foible, que jusqu’en 1793, 
on l’accusa de tout , sans pouvoir le convain- 
cre de rien; que ses intentions sont encore 
un problème ; qu’on ignore si le parti à la 
tête duquel on l’avoit cru , ne prenoit pas 
son nom , et ne dépensoit pas ses trésors 
malgré lui , ou s’il ne se laissa pas forcer à 
conspirer , comme il s'étoit laissé contraindre 
à s'exiler. Ce qu’on sait de certain , c’est qu’il 
ne montra quelque fermeté qu’en marchant 
à l’échafaud. 

Dès le commencement de la révolution cette 
faction excita les soupçons du parti des pa- 
triotes ; mais ces soupçons alors étoient trop 
foibles et trop dénués de preuves , et le duc 
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1789. d’Orléans trop timide pour en concevoir de 
fortes alarmes , au moment où toutes les 
têtes n étaient occupées que de la crainte do- 
minante des puissances qu’on venoit d’atta- 
quer. 

Un projet mal conçu , et plus mal exécuté 
par la cour , et une foule d imprudences du 
parti aristocratique , éloignèrent encore l’at- 
tention des progrès et des complots de cette 
faction, et amenèrent enfin des événemens 
qui la dévoilèrent , mais qui furent au moment 
d'assurer son triomphe. 

Le gouvernement, alarmé de la fermenta- 
tion des esprits , de la guerre violente qui 
existoit entre le peuple et les deux premiers 
ordres , des progrès de la démocratie , et du 
peu de solidité future que lui oflroit le plan 
des bases d’une constitution où les limites 
des pouvoirs étoient posées par la méfiance 
1 et non par la politique , : ne savoit à quel 
parti se résoudre. Et de même qu’on échauf- 
fbit le peuple contre lui par mille bruits sans 
fondement , on redoubloit aussi sa frayeur 
en prêtant à l’assemblée des desseins sans 
réalité. Quelques ministres et quelques con- 
seillers proposoient de désarmer les esprits 
parla condescendance, d’appaiser les alarmes 
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par la sagesse , et de dissiper les méfiances 1789. 
par la franchise. D’autres conseilloient la 
fuite et la guerre civile ; ils prétend oient 
qu’eu s’éloignant de la capitale le roi sauve- 
roit sa personne et son trône , et trouveroit 
des troupes qu’on ne pourroit pas séduire, 
qui l’aideroient à recouvrer son autorité ; 
d’autres enfin ne voulant ni que le roi cédât 
sur des points essentiels , ni qu’il exposât la 
France au malheur d’une guerre intestine , 
prétendoient qu'il falloit rester à Versailles, 
mais s’entourer de troupes plus fidelles, et 
regagner celles que les patriotes avoient en- 
traînées. Ce parti prévalut , parce que la fai- 
blesse aime les partis mitoyens , qui cepen- 
dant offrent toujours le plus de périls. 

On fit donc venir à Versailles le régiment 
de Flandre; on doubla le guet des gardes-du- 
corps , sous le prétexte des émeutes qui né- 
cessitaient cette mesure ; on chercha à faire 
regretter et redemander par les gardes-fran- 
çaises leurs anciennes places ; et pour établir 
plus d’union entre les diflërens corps qui se 
trouvoient à Versailles , on y donna ce fa- 
meux banquet dont l'idée puérile, l’impru- 
dente exaltation et les tragiques conséquen- 
ces ne sont devenues que trop célèbres. 
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Dès que ces nouvelles arrivèrent à Paris, 
le mécontentement y devint général. La 
crainte des patriotes s’accrut et se commu- 
niqua rapidement; on disoit que la cocarde 
nationale avoit été foulée aux pieds , que la 
liberté étoit menacée, la contre-révolution 
prochaine , la punition des vainqueurs de la 
Baslille certaine. Une disette de grain, pro- 
duite par la négligence ou la politique , rer 
doubloit la fermentation. Les agens du parti 
d’Orléans , les amis du désordre , les hommes 
sans aveu , altérés de pillage et de sang , . 
faisoient circuler les fausses nouvelles , dis- 
tribuoient l’or corrupteur , prodiguoient les 
déclamations incendiaires, et portoient l’exas- 
pération de la populace au dernier degré. 
Enfin , le 5 octobre , le tocsin sonna , tout le 
peuple sortit en tumulte , toute la garde na- 
tionale prit les armes. Une multitude fu- 
rieuse , ayant pour cri du pain et V er saille s , 
entoura, l’hôtel-de-ville , et voulut que toute 
la capitale marchât contre la cour. 

Après une agitation tumultueuse sans frein, 
et une résistance de huit heures sans succès , 
comme on sut qu’une troupe ivre et féroce 
d’hommes furieux et de femmes sans pudeur, 
étoit partie de Paris , la commune ordonna 
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au général la Fayette de conduire à Versailles 1789. 
la garde nationale. 

L’arrivée de cette garde et la contenance des 
troupes suspendirent quelque temps le juste 
eflroi de la cour et de l’assemblée nationale , 
dont la populace avoit forcé l’enceinte, rempli 
la salle et insulté beaucoup demembres. Le roi 
avoit consenti à accepter les décrets ; il promit 
du pain au peuple : la garde nationale occupa 
tous les postes tpie tenoient ordinairement les 
gardes - françaises ; les brigands se dispersè- 
rent, et jusqu’à quatre heures du matin tout 
paroissoit tranquille ; mais ce calme perfide , 
précurseur de l’orage , laissa de profonds re-r 
grets à tous ceux qu’il avoit trompés. A cinq 
heures , des brigands , entrés par le jardin, pé- 
nètrent dans le château, tuent les sentinelles , 
égorgent deux gardes-du-corps sans défense , 
enfoncent la porte de la chambre de la reine , 
qui se sauve dans celle du roi ; et d’autres 
brigands , courant à l’hôtel des gardes-du- 
corps, se saisissent de tous ceux qui ne purent 
leur échapper par une prompte fuite. Au bruit 
des coups de feu , les grenadiers de la garde 
nationale accourent avec leur chef, la Fayette , 
qui arrache quinze gardes-du-corps des mains 
de ces meurtriers, entre dans le château, 
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1789. en chasse les assassins , et sauve de leur 
fureur la famille royale. Le sang s’arrête, et 
le roi vient à Paris , garanti par la garde-na- 
tionale de tout péril présent, mais témoin 
déplorable des orgies et du délire d’une po- 
pulace aveugle et cruelle , et pouvant juger 
par cette scène sanglante des dangers qui 1© 
menaçoient dans l’avenir. 

L’assemblée nationale quitta dès cet instant 
Versailles pour se rendre à Paris , et ne tarda 
pas à s’apercevoir dans ses délibérations de 
l’influence redoutable de la fermentation du 
peuple qui l’entouroit. 

L’opinion générale est que la faction qui 
ensanglanta cette journée, vouloit la fuite 
du roi et la mort de la reine ; et quelques 
fautes que les divers partis se reprochent , 
l i m partialité de l’histoire exige que l’on rende 
au moins cet hommage à la vérité , c’est que 
sans le secours malheureusement trop tardif 
de la garde nationale et de son général , le 
succès de cette conjuration auroit été com- 
- plet 1 . 

’ Rivarol lui-même en fait l’aveu , malgré toute l’a- 
mertumç de ses reproches , au sujet de la malheureuse 
confiance à laquelle on se livroit pea d’instans avant 
cette scène sanglante. 
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Peu de jours après cet événement , la com- X789. 
mune de Paris ordonna des recherches contre 
les auteurs decette conspiration ; et la Fayette, 
dans une conférence très-impérieuse d'une 
part , et très-timide de l’autre , fit entendre 
au duc d’Orléans que son nom étoit le pré- 
texte de tous les mouvemens , le signal de 
tous les désordres , et qu'il devoit sortir du 
royaume. On lui donna une mission appa- 
rente, et il partit pour l’Angleterre. La faction 
qui portoit son nom fut quelque temps com- 
primée par cette mesure; mais plus aigrie 
qu ahbattue par cet exil , elle continua dans 
l’ombre ses mouvemens. Et comme ses agens 
adroits et discrets se mêloient aux mécontens 
de tous les partis , et ne se montroient point 
sous leur véritable étendard , on ne put jamais 
trouver contr’eux de preuves juridiques , 
quelque certitude morale qu’on eût de leurs 
complots. 

Lally-Tollendal , Mounier et quelques dé- 
putés qui avoient • voulu établir la liberté 
publique sur des principes plus sages et des 
bases plus solides , voyant cette liberté dé- 
générer en anarchie sanglante , ne voulurent 
partager ni la captivité du roi , ni les erreurs 
de leurs collègues ; ils quittèrent l’assemblée 
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. et s’éloignèrent. On peut , avec raison , ad- 
mirer leur vertu , regretter leurs talens et 
blâmer leur retraite , qui diminua le nombre 
et la force des soutiens de l’ordre et des amis 
de la vraie liberté. Le séjour du monarque à 
Paris rendoit la position de l’assemblée pres- 
qu’aussi embarrassante que la sienne. La 
méfiance de la multitude avoit pris le carac- 
tère d’une passion qu’enflammoient sans cesse 
des écrivains incendiaires. Le seul moyeu 
d’acquérir et de conserver la popularité étoit 
alors de proposer des décrets qui diminuoient 
la prérogative du trône , et des loix qui le 
rendoient inutile et dangereux. Plusieurs 
députés influens , voyant avec évidence que 
ce torrent alloit entraîner rapidement dans 
sa course les débris de la monarchie , et 
qu’au lieu d'un gouvernement mixte , bien 
balancé , tout tendoit à établir une démo- 
cratie absolue , inséparable de l’anarchie, et 
presque toujours suivie de la tyrannie dans 
un pays vaste et corrompu , voulurent réu- 
nir leurs cflorts pour prévenir cette seconde 
révolution et tous les maux qu’elle devoit 
produire ; mais cette intention louable étoit 
trop tardive , et demeura sans succès. 

La méfiance semée adroitement entr’eux , 
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d’un côté par l’aristocratie, et de l'autre par 
les factieux , les empêcha de s’unir sincère- 
ment et d’agir avec efficacité. La cour , aigrie , 
tremblante et irrésolue , ne pouvoit être 
franche , puisqu’elle étoit foible et blessée. 
Elle consentoit à négocier avec les uns , re- 
fusoit de s’entendre avec les autres, prenoit 
des conseils de tout côté , et se repentoit le 
lendemain du parti qu’elle avoit embrassé la 
veille ; et dès cet instant tons les patriotes 
qui parloient en faveur de l’ordre , de la jus- 
tice et de l’équilibre des pouvoirs , se trou- 
vant en butte aux soupçons des patriotes 
craintifs , à la haine des enthousiastes et aux 
calomnies des factions , se voyoient accusés 
d’être vendus à la cour pour travailler à la 
contre-révolution et à la résurrection de la 
servitude féodale. 

Cette division des partis , cette foiblesse 
de la cour , et cette crainte continuelle d’un 
danger dont l’opinion publique et l’ardeur 
universelle alors des Français pour la li- 
berté , auroient suffisamment dû garantir , 
furent les causes constantes des fautes de 
l’assemblée constituante. Sage dans ses pre- 
miers principes , profonde dans ses discus- 
sions , brillante par ses talens , elle n’éleva 
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J 789. qu’un édifice sans solidité , parce quelle 
n’eut jamais assez d’union ni de tranquillité 
pour le construire sur de bonnes bases poli- 
tiques. 

La crainte des vengeances du pouvoir royal 
l’empêcha de confier la force nécessaire au pou- 
voir exécutif. Pour que les juges ne dépen- 
dissent pas de lui , elle les rendit dépendans 
des élections du peuple. Pour que les soldats 
ne travaillassent pas contre la liberté , elle 
favorisa le relâchement de' la discipline. La 
peur de voir renaître les privilèges hérédi- 
taires lui fit rejeter toute idée sage de divi- 
sion du corps législatif en plusieurs parties ; 
erreur funeste , qui soumit pendant plusieurs 
années la France aux décisions soudaines et 
tumultueuses d’une assemblée unique , dont 
rien ne ralentissoit la fougue , et qui pouvoit 
être tantôt égarée par des fanatiques , et 
tantôt dominée par un tyran. 

179a Enfin , l’animosité contre l’aristocratie du 
clergé lui faisant oublier que les loix ne peu- 
vent rien contre les opinions , et que la lu- 
mière seule peut dissiper les prestiges de la 
superstition , elle quitta l’étendard de la phi- 
losophie pour s’égarer sur les pas des jansé- 
nistes , et décréta cette constitution civile du 

clergé 
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clergé qui , dans d’autres temps , auroit al- 1790. 
lumé une guerre religieuse , mais qui ne 
contribua que trop dans celui-ci à multiplier 
les troubles , à aigrir les haines , à égarer les 
esprits , et à perpétuer les mouvemens que la 
politique étrangère excita si souvent en 
France dans l’espoir de consommer sa ruine. 

L’aristocratie , de son côt4, làisoit encore 
plus de fautes ; toujours menaçante , foible 
et désunie , confondant toutes les nuances 
d’opinions dan3 sa haine , impuissante pour 
se défendre , puérile dans ses regrets , impo- 
litique dans ses vues , et imprudente dans ses 
menaces , elle dédaignoit les assemblées et 
les places qui auroient pu lui donner des 
moyens de résistance ; elle bravoit l’opinion 
générale quelle auroit du regagner ; ello 
traitoit avec mépris les signes , les noms et 
les principes qui étoient devenus pour la 
nation des objets sacrés ; et tandis quelle 
invoquoit contre l’abolition de ses privilèges , 
contre l’anéantissement du pouvoir royal et 
contre la destruction du clergé , les foudres 
de Rome et les armes de l’Europe, elle pré- 
tendoit, d’un autre côté , que cette redoutable 
révolution dans les mœurs et dans les es- 
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prits , n’étoit qu’un nuage passager , formé 
Tome II. H 
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1790. P ar quelques factieux , et que dissiperoit ltf 
premier coup de canon. Ce mélange incon- 
cevable de ressentiment sans meàure , de 
mépris sans base , et de confiance sans fonde- 
ment , augmentoit chaque jour la haine po- 
pulaire contre l’aristocratie , et creusoit de 
plus en plus le précipice qui l’entouroit. Les 
fautes politiquis de l’assemblée constituante 
n’étoient jugées que par un petit nombre 
d’hommes observateurs , froids et modérés , 
et les malheurs dont les ordres privilégiés 
gémissoient n’étoient sentis que par eux. 

La masse de la nation n’éprouvoit que les 
bienfaits de la révolution ; le cultivateur ne 
payoit plus d’impôts ; le soldat jouissoit de 
la licence et de l’espoir de parvenir à tous 
les emplois ; le commerce , sans entraves , se 
livroit à toute, l’activité de son industrie ; 
tous les amours-propres , ardens , s’élançoient 
dans une carrière d’ambition qui leur étoit 
ouverte sans limites ; tous les hommes let- 
trés , délivrés de la supériorité des titres , 
odieuse pour eux , et débarrassés de la 
crainte des réquisitoires , de la censure et 
de l’excommunication , se livroient avec en- 
thousiasme à l’ardeur de s’illustrer par leurs 
• écrits , et à l’espérance de voir la vérité 
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triomphante de tous les préjugés , et l'huma- x^o 
ni té dégagée de toutes ses chaînes. 

Les factieux et les intrigans trouvoient 
par-tout un champ vaste pour leurs plans , et. 
fertile pour leurs travaux ; et les hommes 
honnêtes , mais peu éclairés , incapables de 
juger les Dases d’une constitution , etn^voyant 
dans les loix particulières de l’assemblée que 
la réforme de tous les abus , la tolérance de 
tous les cultes , la liberté de tous les citoyens, 
et l égalité de tous les droits , admiroient le 
courage des législateurs qui<avoient procla- 
mé ces principes , et déploroient l’aveugle- 
ment de tous ceux qu’un égoïsme étroit , ou 
des craintes sans réalité , reudoit ennemis de 
cet ordre nouveau. 

Aussi , malgré l’horreur qu’inspiroient les 
événemens d’octobre , l’eflroi que causoit le 
pillage des archives et des châteaux dans 
plusieurs provinces ; malgré l’étonnement 
qu’excita le décret soudain de l’abolition to- 
tale de la noblesse , et la crainte d’une guerre 
étrangère que pouvoit amener la suppression 
des droits féodaux des princes de l’Empire 
possessionnés en Alsace , l’ardeur nationale 
pour la révolution et pour l’assemblée cons- 
tituante s'accrut de jour en jour , et la fédé- 
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ration du Chanip-de-Mars , en 1790 , dut 
prouver aux plus incrédules que l’ivresse 
étoit devenue presqu’universelle. Il f’alloit 
être bien aigri par ses pertes , et bien aveu- 
glé par ses passions , pour nôtre pas éclairé , 
le 14 juillet 1790 , sur le véritable esprit de 
la nation. Jamais , dans les temps antiques , 
une fête ne montra plus 'solennellement l’en- 
thousiasme d'un peuple pour ses loix , pour 
ses législateurs , pour son chef' et pour sa 
liberté. On doit se rappeler encore avec 
quelle ardeur , *avec quelle gaîté une foule 
immense , composée d’hommes et de femmes 
de tout âge , de tout rang , de toute profes- 
sion, alloit travailler au Champ-dc-Mars pour 
bâter les apprêts de cette fête nationale. Les 
fédérés de tous les départemens , les vété- 
rans de toutes les armes . l'assemblée cons- 
tituante et toutes les administrations , en pré- 
sence d'une cour inquiète et des ambassa- 
deurs étonnés , firent retentir unanimement 
les airs de leurs acclamations et de leurs 
vœux alors sincères , pour l’union du trône 
et de l’indépendance. Par toute la France , les 
mêmes sentimens se manifestèrent avec au- 
tant d’ardeur , quoiqu’avec moins d’éclat ; 
par-tout on parloit avec indignation du passé , 
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on jouissoit du présent , on ne .voyoit, l’ave- 1 
nir qu'au travers du prisme de l'espérance ; 
et si 1 on*s’apercevoit des malheurs de la cour 
et des ordres privilégiés , on les attribuoit à 
leur imprudente opposition et à leur haine 
contre la liberté. 

Les patriotes clairvoyans de l’assemblée 
constituante n’étoient pas assez entraînés par 
cet enthousiasme pour s’aveugler sur leurs 
erreurs politiques, et sur les périls futurs qui 
les menaçoient ; ils voyoient près d’eux s’é- 
lever peu-à-peu une puissance dont ils n’a- 
# voient pas d’abord prévu la force , et qu’il 
étoit déjà presqu’impossiblc de limiter. 

Cette institution fatale est celle des jaco- 
bins. Ce fut d’abord une assemblée de quel- 
ques députes qui se réunissoient afin de mieux 
concerter leurs plans de défense pour la li- 
berté, et d’attaque contre les partis qui s’op- 
posoient à son établissement. Les révolu- 
tionnaires ayant à combattre des préjugés 
antiques et des corporations puissantes , et 
voulant donner plus d’énergie à l’esprit pu- 
blic , plus d’unité à ses efforts , et une ex- 
pansion plus rapide aux principes nouvelle- 
ment proclamés , encouragèrent par-tout l’é- 
tablissement de ces clubs, qui correspoudoient 
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J790. régulièrement avec celui de Paris. Tel étoit 
le premier but de cet établissement : ceux 
qui en conçurent lidée étoient loin d’en 
prévoir les funestes conséquences. Brûlant 
d’ardeur pour leur cause , et dénués d’expé- 
rience politique , ils ne sentoient pas qu’une 
pareille institution étoit une nouvelle auto- 
# rité qui alloit rivaliser , dominer , tyranniser , 
renverser toutes les autres , substituer l’es- 
prit de secte à l’esprit public, les passions 
privées à l’intérêt général, l’anarchie à l’ordre 
social , et que ses fondateurs seroient ses 
premières victimes. • B 

Le club de Paris fut d’abord composé 
d’hommes actifs, mais honnêtes, trempés par 
leur zèle ; mais si éloignés d’intentions cou- 
pables , que leur faute principale fut de ne 
pas connoitre les hommes, de les croire meil- 
leurs qu'ils ne sont, et de penser qu’ils avoient 
plus besoin d’aiguillon que de frein. 

Ces hommes, trompes par une fausse po- 
, lilique, admirent bienlôt dans la société des 
membres qui n’-étoient pas députés , mais 
dont le patriotisme zélé leur sembloit propre 
à soutenir la cause de la liberté. Ces têtes 
ardentes , une fois admises, ne tardèrent pas 
à prendre une influence dangereuse , à faire 



Digitized by Google 



et Tableau pol. de l’Europe. 119 

• — ■ 11 

des propositions inconvenantes , et de na- 1790. 
ture à rallumer toutes les haines , à empê- 
cher toute conciliation , et à multiplier tous 
les désordres , en flattant et enflammant les, 
passions de la multitude. 

Les agens de toutes les factions se mirent 
à la tête de ces hommes ardens ; les uns 
vouloient un changement de dynastie ; les 
autres , en paroissant suivre le même éten- 
dart , n’avoient en eflèt d’autre but que de 
bouleverser l’ordre social pour parvenir aux 
places et aux richesses ; et leur plan étoit 
de substituer la guerre des pauvres contre 
les riches , à celle qui éfoit déclarée entre 
la liberté et le pouvoir absolu , entre les 
principes et les préjugés , entre les droits 
des citoyens et les privilèges des deux pre- 
miers ordres de l’état. Cette faction rallia 
bientôt à elle tous les hommes qui n’avoient 
ni réputation , ni famille , ni fortune à con- 
server. Tous les écrivains subalternes , les 
joueurs , les aventuriers , les hommes sans 
aveu , les jeunes gens perdus de dettes et de 
débauche , suivirent avec ardeur ses dra- 
peaux. Le clu£> des jacobins se recrutoit cha- 
que jour des ennemis naturels de tout ordre 
légal ; et chaque jour envojoit sortir les vrais 
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179c. ainis de la liberté, qui savoient quelle ne 
peut marcher sans sagesse , ni exister sans 
vertus , et qui ne vouloient plus rester dans 
une association devenue la source de tous les 
désordres, l’appui de toutes les injustices, 
et l’arsenal de tous les crimes. 

Quelques patriotes honnêtes et éclairés y 
restèrent pourtant encore , et y entrèrent 
même depuis , les uns parce qu'ils croyoient 
leur présence et leur courage nécessaires pour 
contenir le club , et les autres parce qu’ayant 
à choisir entre les passions alarmantes des 
contre-révolutionnaires et des démagogues, ils 
préféraient celle qui ne leur paroissoit qu’un 
excès passager de l’enthousiasme de la liberté. 

Quoi qu'il en soit , les efièts funestes de 
cette redoutable institution se firent sentir 
rapidement dans toute la France. Par-tout 
ses racines s’étendirent et se multiplièrent ; 
par-tout le même esprit de fanatisme politi- 
que et d'inquisition civile se répandit et égara 
la multitude. Cette foule aveuglée s’oppo- 
soit à toute loi répressive, et applaudissoit 
avec fureur à toute proposition désorganisa- 
trice ; les clubs iruliquoient |^s personnes 
qu il falloit persécuter et celles qu'on ponvoit 
épargner ; ils glaçoient de crainte les autori- 
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tés militaires , judiciaires et civiles ; ils vou- 179°* 
loient enfin faire des loix à la place des lé- 
gislateurs , élire à la place du peuple , gou- 
verner à la place de l’administration, juger à 
la place des magistrats. Le factieux pauvre 
étoit à leurs yeux le seul patriote ; la haine 
contre l’ordre , la seule vertu , et la richesse 
ou le rang , le seul crime. 

L’aSsemblée constituante dut toutes ses 
fautes à leur fatale influence; cependant elle 
eût le courage de leur résister souvent , d’ac- 
cuser leur système , de défendre ses principes 
contre leurs déclamations, mais sa guerre 
contr’eux ne fut que défensive et foible ; elle 
se sépara; les clubs restèrent ; tout ce qui 
y étoit demeuré d’hommes doués de quelque 
modération, disparut successivement: d hor- 
ribles scélérats y remplacèrent peu de temps 
après les intrigans et les factieux , et ce tor- 
rent dévastateur , rompant enfin toutes les 
digues, couvrit toute la France de sang et 
de forfaits , et organisa cette tyrannie longue 
et sanglante qui remplit encore le cœur de 
deuil , l'esprit d’eflroi et l ame d indignation 
et d'horreur. 

Ce précis rapide et vrai de la naissance 
et des progrès de la société des jacobins , 
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1790. pendant cinq années , doit prouver combien 
il est injuste d’attacher les mêmes idées aux 
mêmes noms ; il scroit même à désirer que 
les arrêts de l’opinion , comme ceux des tri- 
bunaux , ne frappassent que les individus et 
•jamais les classes. Les 1 clubs jacobins ont 
changé successivement , à plusieurs reprises , 
d’esprit, d'intention, de langage, de con- 
duite et de membres. En les enveloppant tous 
également dans la même proscription mo- 
rale , on imite impolitiquement les furieux 
apôtres de cette secte qui y dans le règne- 
de la terreur , condamnoit des ordres , des 
corporations , des classes , sous le vain pré-< 
texte des erreurs , des fautes ou des délits- 
qu’avoient commis , dans divers lieux et dans, 
divers temps , quelques membres de ces, 
classes enviées. Mais les passions , sourdes à 
la voix de la justice, ne savent pas mettre 
plus de bornes à la haine qu’à l’enthousiasme, 
tout ce qui les sert est innocent , et tout ce qui 
leur oppose un obstacle est criminel ; aussi , 
dans les temps d'orage , la modération , cou- 
pable aux yeux de tous les hommes de parti , 
11’est absoute que par la postérité. 

On doit à présent concevoir plus claire- 
ment pourquoi, depuis l'époque du 6 octobre. 
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l’espoir de concilier les partis , de revenir sur 
les erreurs commises , de l'aire une bonne cons- 
titution, et de rendre à la France sa tranquil- 
lité , ne put jamais être réalisé. La cour , 
humiliée et dégradée, avoit couru frop de dan- 
gers et avoit montré trop de loiblesse; l’as- 
semblée , divisée en aristocrates menacés par 
le peuple, en monarchiens sages , mais sans 
faveur ni popularité , en patriotes qui voyoient 
leur faute , mais qui perdoient leur crédit dès 
qu’ils vouloient s’arrêter ; en factieux qu’en- 
traînoit une présomptueuse ignorance , une 
conscience troublée, une frayeur sans bornes, 
et que poussoit le club des jacobins , n’étoit 
plus en état d’écouter la sagesse et la poli- 
tique. Déjà toutes les bases étoient mal po- 
sées ; le gouvernement étoit monarchique, et 
les loix républicaines , ce qui*formoit une 
république sans sûreté, et une monarchie 
sans force. 

Chaque jour détérioroit l’esprit public, égaré 
par des écrivains déhontés : on n’osoit pas 
attaquer ouvertement les principes de la saine 
philosophie et de la politique, mais on les 
dénaturoit par une fausse application , et pe- 
tit à petit , les passions les plus honteuses 
changeoient le dictionnaire et donnoient aux 
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. mots un sens diamétralement opposé à celui 
quils dévoient avoir. Dans cette langue nou- 
velle on prenoit la licence pour la liberté , le 
fanatisme pour le zèle , la populace pour le 
peuple , l'intrigue pour la politique , la décla- 
mation pour l’éloquence , la vertu pour uu 
préjugé , l’amour de l’ordre pour le despo- 
tisme , et la modération pour la lâcheté. Tout 
ce qui tendoit à contenir le torrent anarchique, 
paroissoit coupable et contre-révolutionnaire, 
et toute violence sembloit excusable dès quelle 
étoit, comme on le disoit alors, dans le sens 
de la révolution. lies progrès de cette démo- 
ralisation étoient rapides ; on s’accoutumoit 
à l’indiflerence sur les meurtres et sur les 
pillages , et l'indignation qu’avoit produite les 
événemens du 6 octobre, s étoit déjà tellement 
alloiblie en 1790 , que le duc d’Orléans , peu 
de temps avant la fédération , revint tranquil- 
lement en France , ceux qui l’avoient exilé 
netant plus assez secondés par l’opinion po- 
pulaire pour s’opposer à son retour. 

A cette époque , les apparences trompoient 
tous les esprits ; le peuple jouissoit des formes 
de la liberté, et croyoit lé monarque puissant 
parce qu'il conservoit le titre de' roi ; mais 
tout politique éclairé devoit voir que les bases 
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delà constitution n’existoient pas , et que la 1790. 
balance des pouvoirs étoit détruite. 

Le gouvernement , qui devoit proposer 
les loix à la sanction du peuple, par un ren- 
versement complet didées politiques , ne 
pouvoit coopérer à la confection des loix qui 
lui étoient nécessaires , et se trouyoit forcé 
d'exécuter celles qui lui paroissoient le plus 
inexécutables ; il n’avoit d’autre défense qu’un 
veto suspensif, dont l’usage étoit dangereux 
et l'ellét illusoire. Mécontent de la part qu’on 
lui faisoit, il devoit inspirer une méfiance 
continuelle, quand même il auroit été assez 
habile pour chercher à reconquérir l’opinion 
populaire. Si la constitution ôtoit au gouver- 
nement toute la force légale dont il avoit 
besoin , elle ne donnoit pas de garantie suffi- 
sante à la liberté , car un prince adroit avec 
vingt-cinq millions de liste civile , pouvoit 
peut-être corrompre aisément par la suite 
une chambre unique dans laquelle domine- 
roient des hommes sans fortune, nommés 
députés pour un an, ou leur arracher des 
décrets en les intimidant par des séditions , 
si faciles à exciter dans une grande ville. 

Cette lutte établie entre le corps législatif 1^1. 
et le roi , devoit nécessairement amener un 
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1791. combat, dont le résultat seroitle despotisme 
ou l’anarchie. Tous les présages de cette, ex- 
plosion s’accumuloient chaque jour ; chaque 
jour on voyoit , d'une part, les agitateurs en- 
flammer la populace contre le trône consti- 
tutionnel et ses défenseurs , et de l’autre 
on apprenoit que les nobles., les prêtres et 
les citoyens attachés à l’ancien régime quit- 
toient la France pour rejoindre les princes 
‘émigrés , et qu’ils attendoient impatiemment 
que des secours extérieurs ou des troubles 
intérieurs les missent à portée de recouvrer 
leurs privilèges , de venger leur injure , et 
de rendre au roi sa puissance. Ce n’étoit 
pas au sein d’une pareille fermentation , et 
dans l’attente de tant d’orages , qu une as- 
semblée de douze cents personnes pouvoit 
corriger ses fautes et asseoir ledifice d’une 
bonne constitution. Il auroit fallu , pour 
y parvenir , une dictature provisoire confiée 
à un grand homme; mais s'il eût alors existé, 
lîl vanité l’auroit méconnu et les passions 
l’auroient écarté. D’ailleurs aucune circons- 
tance n’avoit jusques-là élevé la gloire d’un 
homme assez haut pour qu'on se soumît à sa 
supériorité. 

Tous les hommes de talent à cette époque 
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qui se reprochent encore aujourd’hui leurs 1791. 
divisions , et qui croyent qu’en, s'entendant 
plus franchement , ils auroient terminé la 
révolution, ignorent sans doute qu'ils n’étoient 
des puissances qu’en suivant le torrent de 
l’opinion , ‘et qu’ils auroient été sans force 
s'ils avoient voulu en arrêter le cours. Les 
digues étoient rompues , les mots métaphy- 
sique^toient prononcés , les passions étoient 
enflammées , et les malheurs de l’anarchie 
étoient presque devenus nécessaires pour 
que le peuple distinguât la liberté de la li- 
cence, et sentît le besoin d’un gouvernement. 

Tous les faits se réunissent*pour démontrer 
cette vérité ; et les membres les plus célèbres 
de l’assemblée constituante , malgré leur élo- 
quence , sentirent la foiblesse de leur influence 
lorsqu’ils voulurent contenir les jacobins , 
maintenir la tolérance réelle des cultes , pré- 
venir les progrès de la puissance des piques , 
réprimer les séditions, conserveries jugemens 
prévôtaux , ralentir la marche de l’assemblée 
dans ses décrets sur le clergé, et prévenir 
la guerre que pouvoient attirer d’impruden- 
tes déclamations. Tout ce que purent faire 
alors les esprits les plus sages et les mieux 
intentionnés, fut de retarder la seconde révo- 
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1791. lution , que la passion des aristocrates , les 
fureurs des factieux et la foiblesse du gou- 
vernement rendoient inévitable. 

L’assemblée , entraînée par sa première im- 
pulsion , acheva de détruire , pièce à pièce , 
toutes les anciennes institutions , parlemens , 
ordres , grades , communautés , maîtrises , 
tout fut enveloppé dans la même proscrip- 
tion. • 

Toutes ces démolitions remplissoient de 
trop de décombres le chemin qu’on avoit à 
parcourir , pour quelle pût arriver à sou 
premier but, la restauration des finances. 
M. Inciter , depuis son retour , avoit éprouvé 
que la faveur populaire est encore plus in- 
constante que celle des rois. Ilsembloit, lors- 
qu'il partit , que la sort de la France étoit 
attaché au sien, et que son génie pouvoit 
seul la sauver. Mais le terme de son triomphe • 
fut celui de son voyage. A peine arrivé , il 
vit les sections de Paris annuller une grâce 
qu'il avoit obtenue de la commune. Le même 
peuple , qui ^ivoit porté sou buste avec 
ivresse, écouta ses conseils avec indifférence. 
L’assemblée constituante , dont il ne parta- 
geoit pas le système niveleur, reçut froide- 
ment ses plans, modifia son premier em- 
prunt , 
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prunt, de manière à en perdre le fruit , et 17^1. 
n’adopta, de ses idées, que celle d’un impôt 
patriotique et volontaire , qui donna plus 
d'espérance que d’argent. Peu de temps après , 
Mirabeau , malgré son opposition , lit décré- 
ter par l’assemblée la création de ce papier- 
monnoie célèbre, de ces assignats qui pro- 
longèrent tant dillusions, créèrent tant de 
prodiges, et payèrent tant de crimes. Cetté 
source nouvelle de richesse imaginaire étant 
ouverte, cette puissance factice et redoutable 
étant créée , l'habileté en administration ne 
fut plus nécessaire ; toutes les prédictions de 
la sagesse furent pour le moment démenties. 

La folie , avec de nouveaux calculs , conçut 
et communiqua à tout le peuple des espé- 
rances sans limites ; et M- Nccker quitta une 
seconde fois la France , qui s’étoit soulevée 
toute entière peu de temps avant pour ob- 
tenir son retour, et qui ne parut pas alors 
s’apercevoir de son départ. 

* La constitution civile du clergé et la saisie 
de ses biens , la suppression des droits féodaux , 
l’abolition de la noblesse, des ordres religieux , 
des parlemens ', des universités , et l’insufli- • 
sadle du pouvoir laissé au gouvernement, 
avoit produit deux effets inévitables; d'un côté 
Tome. IL I 
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i^i. le ressentiment profond , gravé dans l’ame des 
rois , des nobles , des prêtres et de tous ceux 
dont les jouissances étoient détruites , ou me- 
nacées; et d’un autre côté , une méfiance 
active et sans borne qui agitoit le peuple , et 
le portoit à persécuter ses adversaires pour 
les mettre dans l’impossibilité de se venger. 
Des deux côtés les passions étoient allumées ; 
on n’écoutoit plus la justice , on ne se croyoit 
plus obligé à la bonne foi, et on étoit prêt à 
se servir des moyens les moins légitimes 
pour arriver à son but. 

L’aristocratie se plaignoit des violences du 
parti quelle projetoit d 'écraser , et le parti 
populaire s’étonnoit des plaintes , des repro- 
ches et du ressentiment de ceux qu’il dépoliil- 
loit, et qui voy oient à chaque instant îeurs 
jours menacés par une populace en fureur, 
dont les chansons même avoient la haine pour 
verve et l’assassinat pour refrein 1 . 

Au milieu de l’agitation de tous ces partis , 
un homme d’un grand talent voulut essayer 
d’arrêter la démocratie dans sa course , et de 
soutenir le trône dans sa chute. Mirabeau , 
célèbre par sa profonde immoralité , son gé- 
V , nie actif, sa vaste érudition, et sa brillante 
éloquence, n’écoutant, au commencement de 
* Ce refrain étoit : Les Aristocrates à la lanterne . 
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la révolution , que le désir violent derenver- .1791. 
ser M. Necker , et d’arriver au ministère , • 
avoit contribué plus que tout autre à l’arme- 
ment de la multitude , à l’exaspération des 
esprits et à la destruction de l’ordre. Il s’é- 
toit vanté lui-même à la tribune d'avoir dé- 
muselé le tigre , sans prévoir comment on 
pourroit lui remettre un frein $ mais dès que 
son œil pénétrant eût sondé la profondeur 
de l’abîme qu’il avoit ouvert, il voulut le fer- 
mer ; et après avoir ébranlé le trône , il s’en 
rapprocha pour le raU'ermir. Son but n’étoit 
pas , comme ses ennemis l’en accusèrent , de 
rétablir le pouvoir arbitraire : un tel plan 
étoit trop contraire à ses goûts et à son inté- 
rêt , pour qu’il en conçût l’idée. Il vouloit 
donner à la France une constitution à-peu- 
près semblable à celle d’Angleterre , parce 
qu’il savoit qu’avec cettë formelle gouver- 
nement , le talent acquiert facilement une 
fortune solide , et qu’il y est toujours une 
puissance respectée. Le caractère de Mira- 
beau permet qu’on le soupçonne d’avoir reçu 
de l’argent de la cour ; mais ceux qui l’ont 
étudié doivent savoir quil ne s’en seroit ja- 
mais servi pour la remettre en mesure de 
n’avoir plus peur ni besoin* de lui. Ce qui 
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1791* est constant , c’est qu’il voulut arrêter le 
torrent dont il avoit rompu les digues. I.a 
inort vint le trapper lorsqu’il méditoit cette 
difficile entreprise ; elle étoit si tardive qu’on 
doit croire qu’il y auroit échoué. Il étoit, pen- 
dant sa vie , assez généralement méprisé; il fut 
universellement pleuré lorsqu’il mourut. On 
eût dit que sa tombe renfermoit ses vices , 
et ne laissoit plus exister parmi nous que le 
souvenir de ses talens. 

Privé de son appui et de ses conseils , le 
roi , effrayé des orages qui l’éntouroient , 
voyoit , malgré ses sacrifices nombreux et 
successifs , son pouvoir d'autant plus sus- 
pect qu’il étoit plus afioibli ; il s’étoit plus fa- 
cilement résigné que la reine à la perte de 
son autorité ; mais la constitution civile du 
clergé et le ehisme qui en étoit le résultat , 
eflrayorcnt«ea conscience. Il se repentoit de 
la foiblesse qui lui avoit fait donner sa sanc- 
tion à ce décret , et brûloit du désir d’ex- 
pièr cette faute. On profita de cette disposi- 
tion de son ame pour lui faire adopter un 
plan d’évâsion mal calculé , et encore plus 
mal exécuté , qui devoit , dit - on , concilier 
tous les partis , et qui ne fut utile qu’aux 
jacobins , en enlevant toute considération 
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au monarque et toute force à ceux qui le 
voulurent soutenir. Louis XVI partit le 21 
juin pour se rendre à Monhncdy , où M. de 
Bouille l attendoit avec quelques troupes. Plu- 
sieurs détacljemens avoient été envoyés sur 
la route pour favoriser sa marche. Le roi , 
qui étoit sorti la nuit de Paris, suivi de toute 
sa famille , sans déguisement , avec deux gar- 
des -du -corps, et dans une voiture dont la 
forme seule pouvoit exciter la curiosité et 
fixer l’attention , fut reconnu par un maître 
de poste, et arrêté à Varennes par quelques 
paysans. En vain on conseilla à ce prince de 
forcer un si loible obstacle , les hussards qui 
l’escortoient y étoient disposés , il ne voulut 
pas verser une goutte de sang et se laissa 
tranquillement arrêter et reconduire à Paris , 
au milieu des insultes d’une foule immense 
de peuple qui l’accusoit de perfidie et lui re- 
prochoit sa foiblesse. 

Ces événemens dévoient exciter dans Pa- 
ris - plus de désordre et de fureur que ceux 
du mois de juillet 1789. ’LcS sages le crai- 
gnoient , les factieux fespéroicnt , et tous se 
trompèrent. En vain les jacobius ameutèrent 
la populace autour de l’hôtel -de- ville pour 
demander la tête du général la Fayette, qu‘011 
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1791. accusoit de complicité avec le roi. Son sang- 
froid et sa fermeté continrent les flots de cette 
multitude ; et l’assemblée constituante ayant 
ce même jour montré beaucoup de calme et 
de sagesse , tout le peuple fut rassuré et n’é- 
couta plus les cris des démagogues. 

A cette époque parut le parti républicain , 
mais si foible dans sa naissance et si incertain 
dans ses vues , qu’il fut encore impossible 
d’en' prévoir le triomphe et les destinées. Dès 
qu’on sut l’arrestation du roi , on délibéra 
sur son sort. Presque tous les patriotes les 
plus influens, jusques-là divisés, se réunirent 
pour s’opposer à une ardente minorité qui 
vouloit le juger et prononcer sa déchéance. 
Les Lameth , Barnave et Duport se joigni- 
rent dans cette occasion à la Fayette pour 
sauver Louis XVI ; et comme on ne pou- 
yoit plus se faire illusion sur ses intentions , 
on prit le parti de suspendre l’exercice de 
son pouvoir , jusqu'à l'acceptation de la cons- 
titution qu'on devoit reviser. Cette conduite 
étoit plus humainé et plus noble que politi- 
que ; elle irrita les démagogues , excita la 
méfiance du peuple , et ne calma point le 
ressentiment des aristocrates , qui trouvoient 
l’assemblée tout aussi coupable en emprison- 
nant le roi qu’en le détrônant. 
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La révision de la constitution fut très-in- 1791. 
complette , on n’en corrigea pas les bases ; 
la méfiance présidoit à ce travail , et l’assem- 
blée , avant d’avoir, terminé son ouvrage , 

Fut téiAoin des premières tentatives du parti 
qui se préparoit à le renverser. Au Champ- 
de-Mars , une troupe nombreuse d’hommes 
ardens , suivie d’une foule animée par leurs 
discours , se rassembla sous le prétexte de 
rédiger une pétition. Le but de cette péti- 
tion étoit d’obtenir le jugement du roi , et 
d’établir le gouvernement républicain. La 
municipalité voulut en vain dissiper , par la 
persuasion , ce rassemblement séditieux , elle 
fut insultée, et la garde nationale, obligée de 
repousser la violence par la force , né par- 
vint ù disperser les rebelles qu’après en avoir 
tué un assez grand nombre. ' . 

La Fayette , à qui l’on fit depuis un crime 
de cette résistance , n’eut cependant à se re- 
procher alors que trop de modération. Il 
avoit le matin fait rendre là liberté à un 
homme qui lui avoit tiré un coup de fusil. 

Le soir , il avoit contenu long-temps la juste 
indignation de la gardé nationale , qui se 
voyoit assaillie à coups dé pierre. Et après 
un fèu assez vif, mais qu’il fit cesser dans 
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l'jiji. 1 instant , il crut cette rébellion suffisamment 
réprimée. Cetoit cependant une grave et réelle 
conspiration contre la constitution ; et si ces 
premiers conjurés avoient été punis sévère- 
ment , peut-être ils n’auroient pas eu d’imita- 
teurs. Mais la Fayette , fort zélé patriote , 
nétoit point proscriptcur. Les tribunaux 
poursuivirent lentement cette affaire , ainsi 
que le procès des hommes accusés pour l’éva- 
sion du roi ; et peu de temps après une am- 
nistie générale termina définitivement ces 
poursuites , et accorda une impunité tran- 
' quille à tous ceux qui venoient de menacer 
la constitution , et qui parvinrent depuis à 
la renverser. Elle avoit été fondée avec vio- 
lence, et elle fut défendue avec foiblesse. Ce 
qui ne doit pas surprendre , tous les esprits 
avoient été plus dressés à l’attaque qu’à la 
défense, et les factions tuent presque toujours 
ceux qui les ont fait naître. 

Cependant l’effet de cette joufhée fut de 
comprimer, pour quelque temps, les factieux, 
et de donner près d’une année de repos à la 
France. L’acte constitutionnel fut présenté au 
roi , qui l’accepta. On lui rendit une liberté et 
un pouvoir aussi illusoires que son accepta- 
tion ; et rassemblée conslituante , qui auroit 
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' dû employer beaucoup d’eflorts et d’années 1791. 
à réparer ses erreurs , à ramener les es- 
prits , ’ à corriger , à soutenir , à consolider 
, son ouvrage , se sépara en laisjÿnt le trône 
sans force , la liberté sans base , et le pepple 
sans frein. 

Cette faute capitale , que commit l'assem- 
blée constituante , en décrétant que ses mem- 
bres ne pouvoient être réélus * est la cause 
la plus évidente des malheurs affreux qu e- 
prouva bientôt la nation française. 

Mais cette faute étoit inévitable. Le parti 
aristocratique qui existoit dans cette assem- 
blée , n’auroit point consenti à voir réélire 
les hommes qui lui avoient enlevé ses privi- 
lèges ; les têtes ardentes qui trouvoient qu’on 
nVvoit pas assez démoli , et qui regardoient 
même comme une contre - révolution l’im- 
parfaite révision de l’acte constitutionnel , 
vouloient se débarrasser des digues qui les 
arrêtoient, et espéroient qu’une assemblée 
nouvelle se laisseroit plus facilement entraîner 
par eux. La majorité des députés , plus en- 
thousiaste que politique, croyoit prouver son 
désintéressement et la pureté de ses vues 
en se déclarant inéligibles. Ainsi, vingt ou 
trente orateurs distingués auroient seuls voté 
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1791. pour la rééligibilité , ils en voyoient la néces- 
sité. Mais certains de n’être pas soutenus , 
et de se perdre dans l’opinion en résistant à un 
décret quiifembloit très-populaire , ils cédè- 
rent aux circonstances sans débats , et ren- 
trèrent dans le rang des simples citoyens. 

Par une fatalité inconcevable dans tous les 
partis , des motifs diftérens aveuglèrent tous 
les esprits , et chacun abandonna le poste 
qu’il de voit défendre. 

Les députés se déclarèrent inéligibles ; le' 
vertueux Bailly quitta la place de maire de 
Paris ; la Fayette ne voulut plus être com- 
mandant de la garde , et fit décréter que ce 
commandement seroit alternatif et partagé ; 
la plupart des officiers avaient quitté leurs 
corps pendant la suspension du roi ; les émi- 
grés , par leur fuite, augmentoient le dan- 
ger du monarque et la méfiance du peuple ; 
presque tous les hommes de talent refu- 
soient ou quittoient le ministère ; et l’infor- 
tuné Louis XVI, isolé, voyoit tous ses appuis 
s’éloigner de son trône chancelant , tandis 
que la faction qui le menaçoît augmentoit 
chaque jour en nombre , en force et en au- 
dace. Malgré toutes ces fautes de tous les 
partis . la fin des travaux de l’assemblée et l ac? 
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ceptation de la charte constitutionnelle, ex- I 79 I * 
citèrent en France une joie universelle ; tout 
ce qui n’étoit pas aigri comme les ordres 
privilégiés, ou clairvoyant comme les poli- 
tiques , c’est-à-dire l’immense majorité de la 
population française , crut la liberté assurée , 
l’égalité garantie, la tranquillité solide Pt la 
révolution terminée. Cet esprit public , qu’on 
éteignit ensuite dans des flots de sang, jeta, 
pendant quelques inomens , un assez vif éclat 
pour arrêter les rois de l’Europe, qui se li- 
guoient contre la France , et pour suspendre 
leurs coups. 

Il est temps d’examiner l’influence de tous 
ces orages , sur la conduite de la Prusse et 
des autres puissances monarchiques ; de ren- 
dre compte des événemens qui s’étoient passés 
en Europe depuis 89 jusqu’en 91 , et de pein- 
dre le changement total que les progrès de la • 
révolution opérèrent dans le système poli- 
tique des rois. 
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CHAPITRE VIII. 

Succès des Impériaux. Efforts des Rois de Prusse 
et d' Angleterre , pour arrêter leurs progrès. Dé- 
faite et victoire de Gustave. Mort de Joseph II. 
Son portrait. Révolution de Brabant. Révolu- 
tion de Liège. Traité de Frédéric - Guillaume 
avec la Porte et la Pologne. Il marche à la tête 
de son armée en Silésie. Danger de l' Autriche. 
Influence de la Révolution de France sur la 
politique de Frédéric - Guillaume. Habile pru- 
dence de Léopold. Congrès deReichenback. Fautes 
des Polonois. Efforts infructueux de M. Pitt 
pour décider les Anglais à combattre la Russie. 
Paix de Varela , entre Catherine et Gustave. 
Léopold , Empereur. Constitution de Pologne ^ 
Léopold soumet le Brabant. Conférences de Pa- 
* doue ou de Mantoue. Conférences de Pilnit 
L’acceptation de la Constitution suspend l'exé- 
cution des mesures prises dans ces conférences. 

179°. T andis que la France étoit livrée à tous 
les orages qu’excitoient dans son sein tant 
de passions opposées, l’impératrice de Russie, 
sans être détournée de ses projets par la di- 
version des Suédois , continuoit à battre Les 
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Turcs , et ses armées faisoient des progrès 1790. 
rapides sur le territoire ottoman. Potemkin, 
après avoir enlevé Akermann , Palanka , 
Katchybey, formoit le siège de Bender , dont 
il s’empara peu de temps après. Suwarow et 
Cobourg réunis , battirent complètement l’ar- 
mée du grand visir, et la Porte effrayée, con- 
sentit à ouvrir des conférences à Foczany, 
pour mettre un terme à cette guerre désas- 
treuse. 

Les rois de Prusse et d’Angleterre, pour 
empêcher cette paix , voulurent former une 
ligue puissante qui ranimât le courage des 
Turcs, et rendit inutiles les efiorts de leurs 
ennemis. Jamais les négociations n’avoient < 
été plus actives ; jusqu’alors on n’avoit lait 
qu’intriguer , on se disposa sérieusement à 
combattre. L’Angleterre promit aux Suédois 
une armée navale et de l’argent ; les Polo- 
nois s’allièrent avec la Porte , et Frédéric- 
Guillaume qui vouloit se mettre à la tête de 
cette ligue formidable, rassembla des troupes, 
fit acheter quatorze mille chevaux, et pressa v 
vivement les Polonois d’achever leur nouvelle 
constitution , qu’il approuvoit alors , et qu’il 
renversa deux ans après. Il écrivit au roi de 
Pologne pour hâter la conclusion do son 



Digitized by Google 




142 Règne de F. Guillaume II, 

1790. alliance avec lui. L’année précédente , lorsquo 
le ministre de France en Russie , avoit averti 
les cours de Versailles et de Madrid des pro- 
jets du cabinet prussien sur Dantziek et 
Thorn , le roi de Prusse s’étoit plaint d’être 
ainsi calomnié ; mais alors , en négociant 
avec Stanislas- Auguste, il demanda ouver- 
tement la cession de ces deux villes , et cette 
demande , qui indigna les Polonois , et qui 
commença à désiller leurs yeux , suspendit 
quelque temps la conclusion de l’alliance. 
Frédéric-Guillaume 1 ne voulant pas que cetto 
discussion fît échouer le plan qu’il avoit for- 
mé , se désista pour le moment de ses pré- 
tentions, et conclut son traité avec la Polo- 
gne : en même-temps il fomentoit des troubles 
en Hongrie , soutenoit l iusurrcction braban- 
çonne', permettait même au général Schon- 
ièld de commander l'armée insurgée, etpro- 
tégeoit le peuple liégeois , révolté contre 
l’évêque , quoiqu'il fût chargé comme direc- 
teur du cercle, d’exécuter le décret de la 
chambre de Wetzlaer contre les rebelles. 

• Voyez Pièces justificatives : 

Lettre du roi de Pologne au roi de Prusse ,17 mars 1 790 j 
Lettre de Frédéric - Guillaume au roi de Pologne 3 II 

août 1790. - 
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A cette époque , c'est-à-dire au mois de 1790. • 
janvier 1790, l’empereur Joseph II mourut. 

Les voyages et les fatigues militaires avoient 
altéré son tempérament ; le travail avoit 
épuisé ses forces ; le chagrin enflamma son 
sang et hâta la fin de ses jours. Son carac- 
tère oflroit un singulier mélange de qualités 
qui lui donnèrent quelque gloire , et de dé- 
fauts qui la ternirent. Sim pie dans ses mœurs, 
dur pour llii-mâme, indulgent pour les au- 
tres , affable pour tous ses sujets , constam- 
ment occupé des devoirs de son rang , infe- 
tigable pour le travail , supportant la critique 
sans humeur j méprisant la mollesse , bravant 
les dangers , il smtéressoit à tous les arts et 
favorisoit tous les talens. 

Instruit dans l’art militaire par Laudon et 
Lascy , formé à la politique par Kaunitz , 
versé dans la littérature ancienne et moderne, 
le commerçant, le soldat, le savant, trouvoient 
également sa conversation intéressante et ins- 
tructive. Aucun préjugé n’enchaînoit son es- 
prit , et tout sembloit , sous un tel prince , 
promettre à ses peuples un règne glorieux ; 
mais de graves défautte anéantirent ces bril- 
lantes espérances. .a 

Ambitieux sans génie, entreprenant sans 
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' 1^90. constance, et guerrier sans succès, il ne laissa 
jamais l'Europe en repos , changea sans cesse 
de plan , et échoua dans presque tous ses 
projets. Sa guerre de Bavière ajouta quelques 
lauriers à la couronne du grand Frédéric , et 
ne lui en valut aucun ; il menaça la Hollande , 
qui le désarma par quelques coups de canon 
et un léger tribut. Il voulut forcer le duc des 
Deux-Pouts à consentir à l'échange de la Ba- 
vière contre les Pays-Bas , et fut arrêté dans 
ce dessein par les menaces du roi de Prusse 
qui, depuis cette époque, fut regardé commele 
protecteur de l’Empire contre l’ambition au- 
trichienne. La crainte des armes de la Prusse 
le porta à faire des sacrifices impolitiques à la 
Russie pour acheter son alliance. 11 se fît 
courtisan de Catherine , lui facilita la con- 
q’uétc dé la Crimée, orna la pompe triom- 
phale de son voyage en Tartarie , et se laissa 
entraîner par elle dans une guerre désas- 
treuse qui lui coûta deux cent mille hommes , 
épuisa ses trésors, et exposa la maison d’Au- 
triche aux dangers d’une ruine qui eût été 
certaine , si Frédéric-Guillaume avoit su pro- 
fiter de ses fautes. 

^tloseph II étoit avare, et ruina son pays ; 
il étoit 'hilosophe dans ses opinions , mais 

despot* 
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despote clans sa conduite; il aurolt guéri ses 1790. 
sujets de leurs préjugés , en les éclairant ; il 
le 3 «évolta en voulant les conduire à la rai- 
son par la force ; et dans le même temps où 
la France s'insurgeoit pour détruire la domi- > 
nation des nobles et des prêtres , il trouva le 
moyen de perdre les Pays-Bas , en y suppri- 
mant , d’autorité , les justices seigneuriales , 
et en y établissant , par contrainte , la tolé- 
rance des cultes. 

Oubliant qull commandoit à plusieurs 
peuples qui n’avoient ni les mêmes lumières, 
ni les mêmes mœurs, ni le même esprit, il 
voulut, au mépris de leurs penchans , de 
leurs habitudes et de leurs privilèges , les 
assujétir uniformément et rapidement aux 
mêmes loix , à la même forme d’administra- 
tion , leur inspirer les mêmes principes, leur 
faire adopter la même instruction ; le triste 
résultat de ces inconséquences fut qu’il vit en 
mourant ses armées battues , ses finances 
ruinées , son influence dans l’Empire , per- 
due , ses frontières menacées , la Hongrie 
en fermentation , les provinces belgicjues en 
révolte, et la Prusse, sa rivale éternelle, à 
la tête d’une ligue .menaçante, prête à ren- 
verser son trône sur son tombeau. 

1 JiT, 

Tome II. *v 



Digitized by Google 




146 Règne de F. Guillaume II, 

1730. La mort de ce prince paroissoit ouvrir une 
carrière plus vaste aux desseins ambitieux 
du cabinet prussien: la maison d’Autriclfe se 
voyoit menacée de perdre à la fois et ses états 
et le trône impérial ; mais la fortune qu’on di- 
vinise , dépend des hommes ; elle est légère 
pour la témérité, et constante pour la pru- 
dence : la puissance autrichienne , prête à s’é- 
crouler , fut sauvée rapidement par la sagesse 
de Léopold, successeur de Joseph, par la 
versatilité de Frédéric-Guillaume , et par l’ar- 
deur irréfléchie des Français , qui vouloieut 
répandre par-tout une liberté qu’ils étoient 
loin de posséder eux -mêmes. 

Il faut , pour faire connoître la marche et 
l’importance de cette révolution politique, re- 
tracer rapidement les événemens principaux 
de l’insurrection brabançonne , et rappeler la 
position dans laquelle se trouvoient les pays 
soumis à la cour de Vienne , lorsque Léopold 
monta sur le trône. Depuis un an , la Flandres 
et le Brabant étoient en pleine révolte ; Joseph 
II ne pouvoit plus compter sur l’attachement 
des Brabauçons et des Flamands , depuis qu’il 
avoit montré son indifférence pour eux, en 
proposant l’échange des provinces belgiques 
contre la Bavière : il avoit depuis excité un 

\ 
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vif mécontentement dans ces provinces , en 1 
démolissant leurs forteresses , en supprimant 
leurs privilèges , garantis par la joyeuse en- 
trée , en abolissant les juridictions seigneu- 
riales , en réformant l’université de Louvain, 
en voulant contraindre des catholiques domi- 
nans et superstitieux , à la tolérance de tous 
les cultes , en établissant des écoles normales 
que rejetoit le clergé , en violant la liberté 
des états ; enfin , en nommant des intendans 
qui rendoient la liberté de la nation illusoire 
et l’autorité du prince absolue. 

Les premiers troubles excités par ces ré- 
formes en 1788 , avoient été plutôt assou- 
pis qu'éteints ; l’empereur , qui avoit paru cé- 
der aux circonstances , poursuivit avec plus 
d’opiniâtreté l’exécution de ses projets , dès 
qu'il eut fait passer en Brabant assez de 
troupes pour espérer de forcer les mécontens 
à l'obéissance : l’événement trompa son at- 
tente. Wander-Noot, avocat sans lumières,- 
intrigant sans génie , mais orateur verbeux 
et hardi , instrument docile du prêtre van 
Eu pen, hypocrite profond et politique adroit, 
enflamma les esprits au nom de la religion et 
de la liberté. Encouragé secrètement par la 
Hollande , l’Angleterre et la Prusse , il sou- 
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4790. leva le peuple , qu’animoient les prêtres et 
un grand nombre de nobles : on courut aux 
armes ; ce mouvement , regardé d'abord à 
Vienne comme une sédition , prit bientôt le 
caractère d’une véritable insurrection ; le duc 
de Saxe-Tcscben et l'archiduchesse, sa femme, 
furent obligés de céder à forage; les troupes 
autriclûennes , assez fortes pour appaiser des ♦ 
émeutes , mais trop peu nombreuses pour ré- 
sister à un peuple armé , firent une résistance 
inutile ; les insurgens les battirent , s’emparè- 
rent de Gand , de Bruxelles , de Nainur et 
d’Anvers. Les états-confédérés, fiers de leurs 
succès , se déclarèrent libres , et crurent leur 
indépendance d’autant plus solide, que la 
ligue anglo -prussienne la désiroit, et qu’ils 
comptoient être soutenus par la France. 

Cette révolution auroit en effet été durable, 
si les insurgés n'avoient pas été enivrés par 
. la victoire , et si la sagesse avoit succédé à 
l’impétuosité. L’indépendance des provinces 
Lèlgiques convenoit à la politique des puis- 
sances ennemies de la cour de Vienne , et 
n’a voit encore pris aucun caractère qui les pût 
directement alarmer. Cette révolution étoit 
aristocratique et sacerdotale ; on voulut la 
rendre démocratique , et les rois ouvrirent 
les yeux. 
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A peine le Congrès belgique fut-il Formé, 1790. 
• qu'il prit un ton menaçant , ignorant que la 
liberté , dans son berceau , doit être nourrie 
par la prudence ; il prit le langage d’une 
puissance formidable et consolidée , et déli- 
vré de toute crainte pour le présent, par la 
retraite des Autrichiens , il ne songea pas à 
écarter les dangers de l’avenir par des loix 
sages, propres à maintenir dans l’intérieur 
la paix , l’union et la force. Electrisés par 
l’enthousiasme communicatif des patriotes 
français , les Belges proclamèrent la souve- 
raineté du peuple : dans leur position , rien 
n’étoit moins prudent ; la reconnoissance de 
ce principe ou plutôt de ce fait , refroidit 
les cours qui protégeoient les insurgens , et 
fit naître, parmi les patriotes , des factions 
qui les perdirent. 

Il est difficile de faire comprendre à la fois 
au peuple , et qu’il est souverain , et quil ne 
peut exercer par lui-même la souveraineté ; 
c’est une vérité qu’il n'apprend qu’après de 
longs et funestes égarcmens. 

La Flandre jouissoit , avant la révolution , 
d’une constitution plus libre , ét d’une repré- 
sentation plus égale entre les divers ordres ; 
elle avoit peu soulier t des innovations de 
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1790. l'empereur, aussi quoiqu’elle eut partagé l'en- 
thousiasme des Brabançons pour conquérir 
l’indépendance, elle eut la sagesse de respecter 
ses loix antiques; elle perfectionna seulement 
ses anciennes institutions et conserva sa tran- 
quillité. Dans le Brabant, au contraire, quel- 
ques têtes ardentes, voulant tout détruire pour 
tout gouverner, réveillèrent l’ambition et la 
cupidité des classes inférieures , substituèrent 
les rêves métaphysiques aux idées politiques, 
armèrent le foible contre le puissant, le plé- 
béien contre le noble , l'incrédule contre le 
superstitieux , le pauvre contre le riche , et 
répandirent par-tout les feux de la discorde 
et de la haine. 

Les apôtres delà révolution française, de 
bonne foi, et les partisans de l’Autriche par 
artifice , échaufloient cette faction et en- 
trctenoient la division quelle faisoit naître. 
Bientôt cette division produisit des partis 
fortement prononcés qui se firent une guerre 
violente. L’un de ces partis, conduit par l’a- 
ristocratie et le clergé , vouloit conserver aux 
états leur ancienne organisation, avec de lé- 
gères modifications ; l’autre étoit décidé à 
les refondre sur un nouveau plan entièrement 
démocratique. Les uns et les autres n'invo» 
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leurs passions privées, se servoient de la 
même arme poflr se déchirer; cétoit au nom 
du peuple souverain quils parloient * cétoit 
pour la gloire du peuple qu’ils agissoient ; le 
peuple étoit également leur idole apparente , 
leur jouet aveugle , et leur instrument cruel. 

Les intrigues de la politique aliraentoient le 
feu de ces factions ; la Prusse et l'Angleterre 
souhaitoientque ces provinces formassentune 
petite républiques oumise à leur influence; la 
cour de France désiroit qu'elles rentrassent 
sous la domination autrichienne. Les patriotes 
français cherchoient, par leurs émissaires , à 
répandre leurs opinions dans ce pays , et le 
parti démocratique qui les secondoit , avoit 
en effet pour but de faire adopter par les 
Belges tous les principes nouvellement pro- 
clamés en France ; il vouloit détruire en un 
an les préjugés de plusieurs siècles. 

Les plus modérés de cette faction préten- 
doient au moins prendre une grande partie des 
biens du clergé et abaisser la noblesse ; mais 
la résistance fut plus vigoureuse que les nova- 
teurs ne le croyoient ; la philosophie moderne 
avoit peu fait de progrès dans le Brabant* et 
il ne toit pas facile de métamorphoser si 
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l'f 90. promptement les opinions d’un peuple fleg- 
matique , que la noblesse nopprimoit pas , et 
que la superstition attachoit au clergé. 

Dans cet état de division des esprits, chaque 
jour voyoit éclore un nouveau projet de cons- 
titution , et tous ces plans rédigés avec trop 
de précipitation , appuyés sur des idées plus 
métaphysiques que politiques, heurtoicnt trop 
de passions pour concilier les partis et réu- 
nir les suffrages : on venoit de s’armer contre 
l’empereur pour l’intérêt de quelques moines , 
et par une inconséquence remarquable , ou 
vouloit détruire le clergé dont on avoit pris 
la défense ; cet ordre , qui avoit excité le 
peuple à la révolte , conservoit trop de cré- 
dit sur lui pour qu’il fut si facile de le ren- 
verser. On ne calculait ni le lieu, ni le temps, 
ni les hommes; enfin onpoussoitle délire au 
point de croire qu'il est aussi facile de faire 
des républicains que des projets de répu- 
blique. • 

Il falloit au moins dans cette grande crise 
un dictateur, et chacun vouloit être chef; 
aussi le résultat de toutes ces fautes fut une 
douces chutes rapides que la vanité fait tou- 
jours et ne prévoit jamais. 

Les démocrates ayant échauflé un certain. 
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nombre de ces têtes avides d’innovations, 1790. 
que l'ignorante ambition et les fausses lu- 
mières multiplient par -tout dans ce siècle , 
s’opposèrent à tous les^ plans des états ; ils 
proposèrent de dissoudre toutes les autorités, 
et d’appeler la nation en corps pour se consti- 
tuer. Secondés dans leurs projets par une 
partie de l’armée , par les clubs qu’ils avoient 
formés , leurs opinions étoient rapidement 
propagées par tous ces écrivains , ces libel- 
lâtes incendiaires , fanatiques et calomnia- 
teurs , - qui se taisent lors que l’ordfe règne, 
qui ne se montrent que dans les orages , et 
qui ressemblent à ces insectes qu’attire la dis- 
solution des corps. 

Les états alarmés de ces projets , et redou- 
tant la révolution qu’auroit, opérée le succès 
de la pétition des opposans , employèrent de 
leur côté les mêmes armes dont se servoient 
leurs ennemis : de te moment la division des 
opinions devint une guerre déclarée ; on s’ac- 
cabla réciproquement de pamphlets , d'in- • 
jures et de menaces ; et les deux partis s’ar- 
mant au nom du peuple , toujours instrument 
et victime de pareils débats, rejetèrent toute 
voie conciliatrice, jurèrent de se détruire, sa- 
crilièrent leur patrie à leurs passions , et per- 
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2 79°‘ dirent, en se déchirant, la liberté que leurs 
ellorts réunis pourvoient seuls défendre. 

Les aristocrates du Brabant , non moins ai- 
gris, mais plus adroits que ceux de France, se 
gardèrent bien de déclamer contre la liberté, 
contre la souveraineté nationale ; ils savoient 
que la force étoit dans le peuple ; ils ne son- 
gèrent qu’à s’en emparer; ils flattèrent les 
passions de la multitude, firent signer par 
elle de nombreuses adresses, pour donner une 
apparence populaire aux décrets qui devaient 
affermir» leur autorité; enfin ils se firent dé- 
magogues pour écraser les démocrates. 

Cette démarche n’étoit pas prévue et sou 
succès fut rapide. La populace animée par 
des écrits analogues à ses idées , par des pro- 
messes qui la séduisent toujours , par des 
largesses auxquelles elle ne résiste jamais , 
traita en ennemis du peuple les hommes qui 
vouloient donner au plbple tous les pou- 
voirs. Le parti populaire insulté , menacé, 
proscrit, vit en un instant ses propositions 
• rejetées , seS intentions dénaturées , ses me- 
sures rompues , s<js volontaires licenciés , ses 
clubs dispersés , et toutes ses espérances 
détruites ; les officiers de l'armée qui s ctoient 
déclarés pour lui , furent destitués ; le générai 
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Wandermersch , qu’on regardoit comme le 1790- 
chef de cette faction , fut arrêté. Le pillage, 
les délations , les emprisonnemens , les assas- 
sinats furent les suites de ce triomphe : toute 
faction victorieuse abuse toujours de la vic- 
toire ; l’esprit de parti rend tous les cœurs 
barbares , et tous les caractères inflexibles. 

Le fanatisme politique est aussi sanguinaire 
que le fanatisme religieux, et lorsqu'un parti, 
soit monarchique, soit; aristocratique , soit 
démocratique, est assez aveugle pour déchaî- 
ner la populace , il n’est plus le maître de 
réprimer sa fureur , de prévenir ses excès , 
et de punir ses crimes. Il est regardé par elle 
comme traître s’il lui résiste ; il devient un 
tyran s’il lui cède : c’est une arme empoison- 
née ; celui qui s’en sert avec le plus de suc- 
cès finit toujours par en être victime. 

Depuis ce moment lé Brabant devint un 
théâtre sanglant de discorde, de haine et d’a- 
narchie ; la nation , le congrès et l’armée , 
minés par leurs passions , afioiblis par leurs 
divisions , n’inspiroient plus d intérêt à leurs 
protecteurs , ni de crainte à leurs ennemis ; 
ils se virent hors d’état de résister à l’empe- 
reur : il n’existoit plus d'union dans les es- 
prits , de sagesse dans les loix , d 'énergie dans- 
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*7 9 °- la volonté , de concert dans les opérations , 
et la ligue auglo-prussicnne ayant changé to- 
talement de système , peu de temps après , par 
des motifs que nous allons développer , les 
insurgens furent tout-à-coup frappés de ter- 
reur. Le congrès , aussi timide dans les revers 
qu’il avoit été présomptueux dans les succès, 
entama par-tout des négociations inutiles , 
supplia vainement ceux qu’il avoit menacés, 
se vit entièrement abandonné par le peuple 
qu’il avoit trompé , et dont il chercha inutile- 
ment à prolonger lillusion. Les Autrichiens 
parurent, les troupes brabançonnes se dé- 
bandèrent, et une seule patrouille de hussards 
prit possession de la capitale. Cette honteuse 
catastrophe 11 ’éclaira point d'autres peuples 
sur les dangers de l’anarchie; mais elle trompa 
tous les rois et tous les grands de l’Europe ; 
ils oublièrent la différence qui existe entre 
une petite province et un vaste empire , en- 
tre un peuple trop ignorant et un peuple trop 
éclairé; ils cruïent que la révolution fran- 
çaise n’avoit pas des racines plus, profondes 
que 1 insurrection brabançonne ; enfin le roi 
de Prusse rêva qu’on pou voit subjuguer la 
France aussi facilement que le Brabant, et 
cette erreur inconcevable et funeste fut une 
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des principales causes de cette guerre fatale 1790. 
cjui a trompé tant de politiques, immolé tant 
de victimes , et qui désole encore aujourd hui 
l’Europe. 

Pour ne pas interrompre cet abrégé très- 
rapide , mais peut-être suffisant, de la révo- 
lution des Pays-Bas, nous avons été forcés 
d’anticiper sur les autres événemens qui occu- 
pèrent pendant sa durée la politique euro- 
péenne ; il faut à présent y revenir. 

Tandis que le roi de Prusse fomentoit l'in- 
surrection des Belges 1 et souffroit que le 
généi'al Schonfeld commandât leurs troupes, 
il prenoit assez ouvertement le parti de la 
ville de Liège contre son évêque. 

Les Liégeois avoient le droit de réclamer 
la restitution de leurs anciens privilèges, dont 
on les avoit peu à peu dépouillés. Ils pou- 
voient même demander au corps municipal 
et aux états du pays une autre constitution 
mieux calculée pour leur prospérité. Les tri- 
bunaux de l’Empire n’auroient peut-être pas 
été inaccessibles à leurs dexyand.es. Les in- 

1 .Ce désir du roi de Prusse de protéger la révolution 
du Brabant, est prouvé par une lettre du général Schlief- 
fen à M. de la Fayette , du 2.3 février 1790. Voyez 

Pièces justificatives. 

I 
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j 790 . trigues des trc fonciers, l’ambition de l'évêque, 
protégé par quelques cours, auroient pu pro- 
voquer contr’eux d'injustes décisions ; mais 
on a voit suivi les formes consacrées par la 
constitution germanique , et pour faire révo- 
quer ces décisions, ces mêmes formes dévoient 
être aussi respectées par le peuple de Liège. 

Ce peuple , avant de tenter aucun moyen 
sage et légal , arracha , par la violence , ce 
qu’il devoit obtenir par la justice ; il s'insur- 
gea, changea ses magistrats, chassa son évê- 
que, et se mit en possession du plein exercice 
de la souveraineté. 

Un décret de la chambre de Wetzlaer, con- 
damnant une pareille infraction des loix de 
l’Empire , ordonna aux directeurs de cercle 

de faire rentrer les rebelles dans leur devoir. 

/ 

Frédéric - Guillaume , chargé de l’exécution 
d’un décret dont il ne pouvoit contester la 
validité, prit des tempéramens , proposa des 
modifications ; et les troupes qu’il fit entrer 
dans Liège, parurent plutôt destinées à pro- 
téger les Liégeois qu’à les soumettre. La cor- 
respondance entre le monarque et l’évêque 
fut aigre, et la négociation infructueuse 1 . 

1 Voyez Pièces justificatives : 

Lettre du roi de P russe ■" à l’évêque de Liège, le 22 
avril 1790. 
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Les politiques les moins clairvoyans ne 1790, 
doutaient pas que la modération dont se pa- 
roit le cabinet de Berlin , ne couvrît des vues 1 
plus ambitieuses. Il protégeoit la révolte de 
la Belgique , négocioit pour les Liégeois , en- 
courageoit les Suédois, excitait des troubles 
en Hongrie, s’alitait avec la Porte et s’ar- 
moit contre la Russie. La Hollande adhéroit 
aveuglément à tous ses plans, et l’Angleterre 
qui les partageoit , profitant des troubles de 
la France épuisée , armôit de nombreuses 
escadres , et sous le vain prétexte de récla- 
mer des vaisseaux contrebandiers pris par les 
Espagnols sur la côte occidentale de l’Amé- 
rique du nord , elle menaçoit l’Espagne et lui 
déclaroit la guerre. 

Il étoit évident que la ligue anglo - prus- 
sienne voûtait écraser les deux cours impé- 
riales et l’Espagne , ruiner la France par 
l’anarchie , et dominer toute l’Europe sans 
rivaux. Les circonstances étaient favorables, 
le succès probable; mais ces vastes projets 
échouèrent au moment de l’exécution , et 
dans l’espace d’une année ce système poli- 
tique s’écroula en totalité ; il n en resta pas 
de traces : les illusions disparurent , l’ambi- 
tion changea d’objet , les monarques rivaux 
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17 9°* se rapprochèrent , les ennemis devinrent al- 
liés , et la haine contre la révolution fran- 
çaise , éteignant toute autre passion , on ne 
s’occupa plus qu’à former contre la France 
une ligue générale , qui eut le succès qu’ont 
en tout temps les grandes coalitions; assem- 
blages d intérêts contraires , pareils dans l’or- 
dre politique à ces êtres bizarres , fruit de 
l’union d'espèces opposées qui étonnent les 
regards par leurs formes brillantes, mais qui 
sont condamnés par la nature à ne jamais 
rien produire. 

Tandis que la révolution française, celle 
du Brabant , l’insurrection de Liège , les pré- 
paratifs hostiles des Anglais contre les Es- 
pagnols , et le schisme de la France , qui 
venoit d'enlever Avignon à la cour de Rome, 
occupoit une partie de l’Europe , l’autre n’é- 
toit pas moins agitée. Gustave et Catherine 
continuoient à se battre avec des succès ba- 
lancés et infructueux. 

Le roi de Suède ayant rétabli l’ordre dans 
son armée, par une sévérité mêlée de clé- 
mence , et par l’amnistie accordée aux confé- 
dérés d'Anjala, avoit dû quelques avantages 
à la valeur habile du général Stcding. 

Sa flottille , battue d abord par les Russes, 
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et enfermée dans le golfe de Vibourg , avoit 

exposé ce monarque à perdre ses vaisseaux 
et sa liberté. Mais au moment où ses enne- 
mis le croyoient sans ressources, il sortit en 
héros de cette position périlleuse , se faisant 
jour au travers des Russes qui l’entouroient, 
bravant le feu terrible qui le foudroyoit , et 
remplissant à la fois les devoirs de général 
et de soldat ; il força la ligne ennemie , re- 
joignit ses vaisseaux de guerre, détruisit les 
galères du prince de Nassau , prit ou coula 
à fond quarante - quatre bàtimens ; et après 
avoir effrayé, par cette victoire, l’impératrice, 
qui, de son palais, auroit pu presqu’entendre 
les coups de canons du vainqueur , il rentra 
dans ses ports couvert de gloire , mais dé- 
goûté d’une guerre qui l’avoit exposé à tant 
de dangers , qui lui coûtoit tant de sang , et 
dont le succès ne réalisoit aucune des espé- 
races qu’il avoit conçues. 

L’impératrice , aussi fatiguée que lui de 
cette guerre, ne jouissoit, pas sans inquiétude 
de ses succès contre les Turcs ; rien n’arrêtoit 
le cours de ses victoires ; mais le roi de Prusse 
menaçoit ses frontières et rassembloit des 
troupes. La révolution en Pologne prenoit 
chaque jqur un caractère plus imposant. Les 

Tome IL L 
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1790. Polonoi's sembloient avoir changé de carac- 
tère ; leur légèreté paroissoit fixée ; aucune 
division ne troubloit leurs délibérations ; la 
vanité des grands se sacrifioit à l'intérêt 
public ; un patriotisme éclairé présidoit aux 
> opérations de la diète ; les impôts se payoient 

avec zèle ; l’année se formoit avec prompti- 
tude ; l’édifice d’une constitution sage s’avan- 
çoit , et promettoit une grande force au 
gouvernement , une liberté tranquille aux 
nobles , de nombreux avantages au com- 
merce , et beaucoup d'adoucissement au sort 
des paysans. 

D’un autre côté Léopold, cflrayé par l’ap- 
proche de deux années commandées par le 
- roi de Prusse , étoit forcé d’abandonner ses 
conquêtes sür les Ottomans ; de rappeler en 
Bohême l’élite de ses troupes ; d’y rassembler 
•cent mille hommes. Et Catherine alloit iné- 
vitablement se voir privée du secours de cet 
allié , soit quai soutînt la guerre contre la 
Prusse , soit que, pour l’éviter , il se vît con- 
traint de faire une paix séparée , dont Fré- 
déric-Guillaume vouloit dicter les conditions. 

Dans une pareille position, tout annonçoit 
un embrâsement général. Les deux cours 
impériales se trouvoient dans ^îne crise ef- 
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frayante. Mais au moment où la guerre pa- 1790. 
roissoit prête à s’allumer, son flambeau s’é- 
teignit dans les mains de Frédéric-Guillaume. 

Il changea de ministre et de système. L’Au- 
triche respira, la Russie désarma son ennemi, 
la Porte paya légèrement l'imprudence qu’ou 
lui avoit conseillée, la Pologne fut sacrifiée, 
et la paix rétablie dans le Nord et dans 
l’Orient , laissa aux monarques de l’Europe 
la liberté de s'occuper uniquement du dan- 
ger commun dont les menaçoient les orages 
de l’Occident. 

La ligue anglo-prussienne qui s’étoit occu- 
pée seulement d’étendre son influence et 
d’augmenter le nombre de ses alliés , d’en- 
courager l’énergie des Polonais , de donner 
des espérances à la Porte , et d’aiguillonner 
l’ambition du roi de Suède, tant que les opé- 
rations des Russes avoient été lentes , et les 
succès de la guerre balancés , s’étoit en fin 
décidée à agir efficacement dès quelle avoit 
su que l’armée russe , après avoir envahi la 
Valachie , se disposoit à passer le Danube, t 
Tout lui faisoit craindre la chute de l’empire 
Ottoman : il fàlloit la prévenir , et la guerre 
sembloit inévitable. La mort de l’empereur 
Joseph devoit décider Frédéric-Guillaume à 
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* 79 °’ commencer les hostilités et à profiter des em- 
bari'as d’un nouveau règne ; mais cet événe- 
ment qui devoit hâter sa décision, la suspendit. 

Joseph II , .jugé sévèrement comme les 
princes que la fortune abandonne , et puni 
plus rigoureusement du bien qu’il avoit 
fait que de ses fautes , laissoit à son succes- 
seur un trône chancelant environné d’écueils. 
On ne doutoit pas que Léopold , effrayé de 
sa position , et plus habitué au travail du 
cabinet qu a l'exercice des armes , n’aban- 
donnât tous les plans de son prédécesseur , 
et l’on croyoit qu’il se résigneroit aux plus 
grands sacrifices poifr conserver la paix. 

Il la vouloit en effet , mais il la demanda 
avec dignité , et la négocia avec adresse. Il 
prêta l’oreille à toutes les proposions de 
la Prusse , de la Pologne et de la Porte ; mais 
profitant habilement de la vanité de Frédéric- 
Guillaume pour écarter des dangers réels 
par une déférence illusoire , tirant parti de 
la crainte que la révolution de France com- 
» meneoit à inspirer , rassemblant avec promp- 
titude une armée formidable , il trouva le 
moyen , par sa modération et sa fermeté , 
de conclure une paix honorable , qui lui. ga- 
rantit la possession tranquille de ses états , 
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lui assura l’empire , et fit rentrer dans le 1 7 < ; c '- 
devoir ses provinces rebelles. 

Hertzberg , fidèle au plan du grand Fré- 
déric , vouloit profiter de cette circonstance 
pour abaisser la maison d’Autricbe. La for- 
tunesembloit avoir tout préparé pour réaliser 
ses espérances, lorsque tout-à-coup le sys- 
tème et le crédit de ce ministre , ardent lors- 
qu'il projetoit, mais trembleur au moment 
d’exécuter , furent anéantis par les intrigues 
de ses rivaux, la foiblcsse de son maître et 
l’habile prudence de Léopold. 

Il n’est pas nécessaire de rappeler les mo- 
tifs qui dirigeoient la politique de la cour de 
Vienne; elle avoit tout à perdre en faisant 
la guerre et tout à gagner en faisant la paix. 

Ses troupes étoient fatiguées , son trésor 
épuisé , ses sujets révoltés et la mort du cé- 
lèbre Laudon, qui lui fut enlevé dans cet 
instant critique , dceourageoit plus l'armée 
que la perte de trois batailles. 

Il est aussi facile d’expliquer la disposition 
de la Porte à terminer la guerre; elle devoit. 
profiter de l’embarras des Autrichiens pom? 
recouvrer Belgrade , pour se délivrer d’un ' « 

ennemi dangereux, et pour être en état de 
réunir toutes ses forces contre l’anuée vie-, 
torieuse de Catherine. 
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1790. Ce qu’il faut développer, ce sont les rai- 
sons qui déterminèrent le roi de Prusse à 
changer de pôlitique, à renoncer aux espé- 
rances d’agrandissement qu’il avoit conçues, 
à perdre tout le fruit de ses intrigues , toutes 
les dépenses de ses préparatifs , à se con- 
tenter du rôle de pacificateur, après avoir 
voulu jouer celui de conquérant , et à ressus- 
citer la puissance de l’Autriche, sa rivale cons- 
tante et son ennemie naturelle. 

Bischopfverdcr , les courtisans et les illu- 
minés voyoient avec chagrin Frédéric-Guil- 
laume à la tête de ses armées; ils sentoient 
qu’au milieu des orages militaires leur crédit 
tomberoit et feroit place à celui des ministres 
et des généraux dont l’expérience*et les ser- 
vices seroient alors nécessaires et appréciés. 

Le négociateur autrichien Spielman , agent 
confidentiel du prince de Kaunitz, et aussi dé- 
lié en politique qu’Hertzberg étoit systéma- 
tique et hardi , profita avec habileté de cette,, 
disposition des favoris du roi de Prusse , et 
•fut parfaitement secondé par eux. On repré- 
senta à ce prince qu 'Hertzberg vouloit lui 
foire sacrifier le bonheur à l’éclat ; que le 
grand Frédéric s’étoit plus d’une fois re- 
penti de son ambition, et que sms ennemis 
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avaient porté leurs armes jusque s dans la 179 & 
capitale. Les Turcs vaincus.et effrayés, pou- 
vaient d’un moment à Vautre faire la paix 
avec l’impératrice. Il était d’ailleurs trop 
évidemment injuste et immoral que le roi 
de Prusse s’ agrandit en faisant la paix aux 
dépens de l’Empire Ottoman , dont il s’é- 
toit déclaré le soutien , et qu’il avoit lui- 
même excité à la guerre. , 

Gustave avoit trop peu de troupes pour 
faire une diversion puissante. Le gouverne- 
ment britannique , habitué à ne remplir ses 
engagemens que lorsqu’il y trouvoit son 
avantage y hésitait à commencer une guerre 
réellement contraire aux intérêts de son com- 
merce. La Pologne , qui sortoit à peine de 
l’ anarchie , loin d’offrir des défenseurs utiles , 
avoit elle-même besoin d’appui $ et il étoit 
probable que si Frédéric- Guillaume suivoit 
les conseils téméraires de son ministre , 
qu’il supporterait seul le poids de la guerre , 
qu’il dissiperoit ses trésors et verroit enfin 
son pays écrasé par les deux cours impé- 
riales. 

En pacifiant l’Europe , au contraire , le roi 
de Prusse ne courait aucun danger , trou- 
voit une gloire certaine , acquérait une in- 

L 4 
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1790. Jlüence prépondérante dans V empire, et as - 
suroit la prospérité de ses sujets. 

On joignoit secrètement à ces raisons spé- 
cieuses des motifs plus pressans et d une im- 
portance plus générale. 

Le peuple français , disoit-on , avoit pro- 
clamé des principes qui tendoient à boule- 
verser l’ordre social et qui dévoient alarmer 
toutes les puissances ; le trône et l’autel 
étoient attaqués , les distinctions de la nais s 
- sance étoient détruites ; on déclaroit la guerre 
des pauvres contre les riches , et des chau- 
mières contre les châteaux. 

Ces principes contagieux trouvaient par- 
tout des apôtres et des partisans ; Vétendart 
de l'égalité rallioit dans tous les pays les 
intrigans , les ambitieux , les hommes las 
de leur obscurité ou avjdes de s’enrichir , et 
tous ceux qui avaient perdu leur fortune 
et qui voulaient en acquérir. 

Le manteau de la philosophie, qui cou- 
vrait d’un voile respectable ces innovations 
dangereuses , les faisoient adopter facile- 
ment par les hojnmcs lettrés , dont aucune 
expérience' n éclairait la théorie, et par la 
multitude dont elles flattoicnt les passions. 
Déjà les révolutionnaires français ne se con- 
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tentoient plus de leurs triomphes intérieurs ; 
ils av oient , au mépris des traités, dépouillé 
plusieurs princes de V Empire de leurs droits ,* 
ils répandoient leur système contagieux dans 
les provinces belgiques , et communiquaient 
leurs idées aux têtes ardentes de la diète 
polonaise ; leurs clubs avoicnt établi des 
correspondances avec des clubs anglais $ 
certains journaux de V -Allemagne servaient 
d’échos à leurs pamphlets : enfin ils ve- 
naient à la fédération du Champs-de-Mars 
de recevoir publiquement l'ambassade pré- 
tendue des patriotes de tous les pays du 
monde ; ils dévoiloient par-là complètement 
le désir et l'espérance de rendre leur révo- 
lution universelle. Il étoit temps que les 
princes de l'Europe ouvrissent les yeux , 
qu'ils cessassent par . de misérables intri- 
gues et de funestes divisions, d'ojfrir une 
proie aussi facile à ces nouveaux ennemis 
il étoit temps enfin de se réunir, et par une 
contenance ferme et sage, d'opposer une 
digue à ce féau dont on ne pouvoit prévoir 
ni calculer l’étendue. 

Ces discours , on l’on confondoit avec pas- 
sion les intentions sages et les desseins cou- 
pables , les erreurs et les vérités , les opé- 
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I79 0, rations utiles et les folies , les principes et les 
abus , les patriotes et les factieux , la popu- 
lace et le peuple , firent une vive impression 
sur l’esprit de Frédéric-Guillaume : on peut 
s’en convaincre par la note qu’il publia, dans 
laquelle il dit : Que son changement de sys- 
tème étoit déterminé par des motifs secrets 
d’une haute importance et de nature à n’être 
dévoilés qu’aux yeux de la postérité. 

L’aversion du roi pour les fatigues mili- 
taires , son penchant pour les plaisirs , et l’a- 
mour qui l’occupoit alors, contribuèrent à ' 
donner du poids aux conseils de ses favoris ; 
et lorsque les conférences de Reichenbach 
s’ouvrirent , il fut promptement décidé à la 
paix , quoique son langage menaçant et ses 
préparatifs hostiles annonçassent la guerre. 

Ainsi, de toute part, plus on paroissoit prêt 
à combattre , et plus on désiroit vivement 
la prompte conclusion de la paix. Léopold 
vouloit obtenir la couronne impériale , ré- 
duirë les Pays-Bas révolté^ , et terminer ho- 
norablement la guerre ruineuse du Levant. 
Le but de Frédéric-Guillaume étoit de sau- 
ver les Ottomans sans être forcé d’employer 
ses armes pour les secourir ; de se ménager 
la gloire de la médiation , et d’acquérir un» 



Digitized'by Google 



et Tableau pol. de l’Europe. 171 

prépondérance assez forte pour pouvoir main- I 79°* 
tenir l'équilibre dans le Nord, et arrêter les 
progrès de la Russie. 

Les Turcs vouloient profiter de la cir- 
constance pour recouvrai* , par la paix , les 
provinces qu'ils, n’avoient pas su détendre : 
malgré ces dispositions réciproques, les négo- 
ciations turent ralenties par l'opiniâtreté de 
Hertzberg et la résistance de Spielman. Le 
ministre prussien ne pouvant décider son 
maître à la guerre , prétendoit au moins 
qu’il dictât impérieusement une paix avanta- 
geuse ; il vouloit que l'Autriche rendît la Ga- 
licic à la Pologne, quelle conservât comme 
dédommagement Aleuta, Belgrade, Orsova, 
et la partie de la Croatie quelle avoit prise 
aux Turcs. La Prusse devoit se faire céder 
Dantzick et Thorn par les Polonois. 

Mais la, cour de Vienne craignoit d'irriter 
l’impératrice de Russie , qui ne vouloit pas 
que le roi de Prusse se rendît maître de l’em- 
bouchure de la Vistule, et Léopold ne pou- 
, voit consentir à accroître ainsi la puissance 
de Frédéric-Guillaume ; enfin, en restituant 
aux Turcs de nombreuses conquêtes , il ne 
vouloit point accompagner cet abandon d’au- 
cuns sacrifices de ses propres domaines. • 



. Digitized by Google 



17s Régne de F. Guillaume II, 

1790. Ces motifs le déterminèrent à refuser les 
conditions proposées ; cependant il avoit un 
tel besoin de la paix , qu’il les auroit accep- 
tées si Frédéric-Guillaume y avoit persisté. 
Hertzberg soutenoit avec chaleur ses plans, et 
tout faisoit craindre la rupture des négocia- 
tions. Ce fut alors que la cour de Vienne, se 
ménageant des influences secrètes et mettant 
en mouvement des courtisans adroits et des 
rivaux envieux , attaqua sourdement et par- 
vint à détruire le crédit du vieux, ministre 
prussien. 

On persuada au roi qu’il agissoit moins en 
politique prudent qu’en homme passionné, 
en ennemi invétéré de la maison d’Autriche; 
on le peignit comme le perturbateur de l'Eu- 
rope , comme l’instigateur d’une guerre fu- 
neste , et même comme un homme attaché 
secrètement, par son amour pour lps lettres, 
au parti des philosophes modernes et des dé-> 
mocrates français. 

I,e roi de Prusse ébranlé par ces insinua- 
tions , adopta le plan coficerté entre les agen» 
autrichiens et les adversaires de M. de Hertz- 
berg. Comme le ministre alloit à son but de 
bonne foi , il s’étoit établi par ses soins , entre 
les deux souverains , une correspondance- 
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directe, dont les résultats lui furent cachés 1790* 
jusqu’au dernier moment ; il refusa d'adhérer 
à des- articles préliminaires qui étoient déjà 
secrètement convenus. Enfin un ordre for- 
mel du roi le contraignit d’y apposer sa si- 
gnature. 

Par cette convention , qui fut conclue le 
27 juillet 1790 , l’Autriche promit de rendre 
à la Porte toutes ses conquêtes, hors Choc- 
zim qu’elle devoit garder jusqu'à la paix. On 
décida que si dans la démarcation des li- 
mites la cour de Vienne conservoit quelques 
possessions du côté de l’Aleuta , la Prusse 
obtiendroit une compensation dans la Haute- 
Silésie. Frédéric-Guillaume ne parla plus de 
Dantzick et de Thorn; il déclara qu'il n'avoit 
aucun engagement avec les Belges , et profuit 
d’agir de concert avec la Hollande et l’An- 
gleterre, pour aider Léopold à les soumettre, 
pourvu qu’il leur restituât leurs anciens pri- 
vilèges. 

Dès que ce traité fut signé, l’armée prus- 
sienne se' retira', quarante mille Autrichiens 
marchèrent aux Pays-Bas. Frédéric- Guil- 
laume traversant la Silésie au milieu des ac- 
clamations d un peuple délivré de la crainte 
des malheurs de la guerre , fut célébré par- 
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j 790. tout comme le pacificateur de l’Europe , et 
revint dans ses états enivré de la gloire d’uu 
triomphe dont il avoit l'éclat illusoire , et 
Léopold l’avantage réel. 

Le cabinet de Berlin , en effet , ne retiroit 
aucun fruit de cette pacification; ses prépa- 
ratifs militaires lui avoient occasionné des 
dépenses énormes dont il n’étoit point in- 
demnisé; tous sçs projets d’agrandissement 
* et de gloire étoient évanouis , et Léopold, au 
contraire , délivré du voisinage menaçant de 
l’armée prussienne , débarrassé de la guerre 
des Ottomans , certain de posséder la cou- 
ronne impériale, rassuré sur les troubles de 
Hongrie , et libre d’employer toutes ses forces 
pour faire rentrer dans le devoir les pro- 
vinces révoltées , voyoit en un instant, par 
son heureuse adresse , ses dangers dissipés , 
sa puissance rétablie et son ambition satis- 
faite. 

Enfin l’intimité qui s’étoit établie entre lui 
et Frédéric-Guillaume , et les partisans qu’il 
s’étoit ménagés parmi ses faVoris , lui don- 
noit presque la certitude de pouvoir diriger , 
par la suite à son gré, la politique d’une puis- 
sance dont l’Autriche avoit si long- temps 
craint l'influence et la rivalité. 
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Herlzberg, accablé de contrariétés, abreuvé 1790. 
de dégoûts , et voyant s’éclipser la gloire d’un 
trône qu'il avoit servi et soutenu cinquante- 
un ans avec honneur , donna sa démission 
et laissa le champ libre à s«s rivaux. 

Tel fut le dénouement imprévu de ces 
grands mouvemens , de ces intrigues multi- 
pliées, de ces vastes projets qui avoient ef- 
frayé l’Europe. Dès ce moment, Frédéric- 
Guillaume , que la fortune avoit mis dans 
•une position si disproportionnée à ses moyens, 
retomba à sa véritable place , et ne dut plus 
laisser à ses guerriers l’espérance de voir leur 
monarque marcher sur les pas de son im- 
mortel prédécesseur. 

La convention de Reichenbach devoitavoir 
une grande influence sur la politique de toutes 
les puissances belligérantes , et son premier 
eflèt fut de décider promptement l’impéra- 
trice de Russie à négocier avec le roi de 
Suède. L’Angleterre et la Prusse espéroient 
que la guerre du Nord dureroit autant que 
celle du Midi; elles pensoient que les Turcs , 
débarrassés de la diversion des Autrichiens , 
et rassemblant toutes leurs forces contre les 
armées affaiblies de Catherine, cette prin- 
cesse pressée d'un autre côté par les Suédois, 
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1790. se verroit forcée de subir les loix que les ca- 
binets de Londres et de Berlin lui voudroient 
• dicter. Leur attente ne fut pas remplie. 

Si l’impératrice ne pouvoit se flatter de 
subjuguer la Suècfe avec le peu de troupes 
dont il lui étoit possible de disposer, le roi 
de Suède , dont la tète étoit plus vaste que 
sa puissance, avoit en vain suppléé l'insuffi- 
sance de ses moyens par des emprunts rui- 
neux et des prodiges de valeur. L’intrépide 
résistance des Russes l’avoit empêché dé par- * 
venir à former le siège dé Frederiksham et 
de pénétrer en Finlande. Sur mer , les vic- 
toires avoient été alternatives , et ne pro- 
duisoient aucun résultat décisif. Les secours 
de la Prusse sétoient bornés à des intrigues, 
et ceux de l’Angleterre à des promesses. Le 
rapprochement imprévu de Frédéric-Guil- 
laume et de Léopold , lui ouvrit enfin lés 
yeux sur ses vrais intérêts , comme il avoit 
dessillé ceux de Catherine; et ces deux souve- 
rains qui, dans leur inimitié, avoient oublié les 
égards que l’on conserve ordinairement dans 
les querelles politiques, qui s'étoient mutuel- 
lement accablés de menaces, de mépris, de 
sarcasmes, de pamphlets injurieux, et qui 
sembloierit acharnés à se détruire, écoutant 
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tout-à-coup les conseils de la raison , abju- 179c, 
rèrent soudainement leur haine, renoncèrent 
à leurs prétentions , éteignirent leurs foudres, 
et par l’intervention de l’Espagne, conclurent 
rapidement la paix dix - huit jours après la 
signature de la convention de Réichenbacli. 

Par cette £>aix , que signèrent à Varela T , 
le 14 août 1790 , les plénipotentiaires d'Arm- 
feld et Ingelstrom, chacun retint ce qu'il 
possédoit ; les prisonniers furent rendus sans 
rançon. Les traités d’Abo et de Nistadt fu- 

o 

rent rappelés et confirmés. Catherine ne parla 
plus de la constitution suédoise. Gustave 
renonça aux possessions conquises sur ses 
ancêtres; il obtint la permission d’extraire 
des bleds de la Livonie. On régla le salut 
des vaisseaux ; on convint de nommer des 
commissaires pour la démarcation des limites, 
et les deux cours se promirent de resserrer 
leurs liens par une étroite alliance. # 

Ce grand événement surprit et déconcerta 
la ligue anglo-prussienne, dont il déjouoit 
les vues ; le projet d’une grande ligue dans 
le Nord échouoit. Si la Russie perdoit un 
allié , elle étoit en même-temps délivrée d’uu 
ennemi, et la position des Ottomans devc- 
1 Voyez le Traité, Pièces justificatives. 
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. noit de plus en plus inquiétante. L’hiver de 
1791 se passa en négociations inutiles , pour 
efirayer la Russie, rassurer. la Porte, armer 
la Pologne, et rallumer la guerre entre la Suède 
et la Russie. 

On 11e pouvoit concevoir aucun espoir de 
substituer le Daneinarck à la *kiède , et de 
faire renoncer le prudent ministre Bernstorf 
à sou système d'alliance défensive avec la 
Russie. Tandis que ces intrigues occnpoient 
les cours de Londres et de Berlin , d’au- 
tres événemens partageoient leur soin et 
leur attention. La France , après une courte 
hésitation , se décida , malgré le désordre de 
ses finances , à soutenir l'Espagne contre les 
Anglais : la générosité nationale l’emporta sur 
la passion des démagogues, qui vouloient 
rompre l’alliance des nations , parcp que le 
traité qui les unissoit avoit le titre de pacte 
de famille. Et le cabinet de Londres, inti- 
midé par cette résolu lion* énergique et inat- 
tendue , ajourna ses projets ambitieux , sç 
contenta de la restitution des navires qu’on 
lui avoit pris, et convint avec la cour de Ma- 
drid d'un désarmement réciproque. 

Le congrès belgique , abandonné par ses 
protecteurs , et affaibli par l’anarchie qu’il 
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n’avoit ças su contenir , ccda sans résistance 1791. 
aux menaces du maréchal Bender, et laissa 
rentrer le Brabant et la Flandre, sous la domi- 
nation de Léopold. Liège , qui avoit changé de 
prince , se vit contrainte de renvoyer Rohan , 
quelle avoit élu , et de se soumettre aux dé- 
crets de la chambre de Wetzlaer , et à l’au- 
torité de son évêque. 

Léopold , par quelques concessions pru- 
dentes , appaisa les troubles de Hongrie , et 
fut , comme il le désiroit , élu empereur sans 
opposition. Délivré de toute inquiétude sur 
ses intérêts personnels , il s’occupa de ceux 
de l’empire. La diète de Ratisbonne reçut les 
plaintes des princes possessionnés en Alsace , 
que l’assemblée constituante avoit dépouillés 
de leurs droits. Et quoique la France leur 
offrît des indemnités en argent, on pour- 
suivit le redressement de ces griefs , qui 
furent le prétexte dont les rois couvrirent 
constamment leurs projets contre l’indépen- 
dance française. . 

Au milieu de ces mouvemens politiques la 
diète polonaise , qui voyoit avec effroi le dé- 
sarmement des Autrichiens , celui des Sué- 
dois , et lepuisement des Turcs , resserra ses 
liens avec Frédéric-Guillaume, qui l’assura 
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. de sa protection ; elle hâta ses travaux consti- 
tutionnels , et sacrifiant la vanité individuelle 
à l’intérét public elle résolut , pour mettre 
un terme à l’anarchie , de rendre le trône 
héréditaire , et choisit l’infante de Saxe pour 
commencer cette dynastie à la mort de Sta- 
nislas-Auguste. L’électeur de Saxe , prince 
pacifique et prudent , adoré par ses sujets , 
et respecté par ses voisins , ne lut point ébloui 
par cette offre brillante , qui devoit armer 
la Russie contre lui , et pouvoit mécontenter 
l’Autriche; il connoissoit la foiblesse des Po- 
lonôis , l'inconstance de Frédéric-Guillaume, 
leur protecteur ; attendant les événemens 
pour s’éclairer et pour se déterminer , il ré- 
pondit poliment et vaguement à la diète , et 
ne refusa ni n’accepta cette succession éven- 
tuelle , qui promettoit plus de dangers à ses 
états que d’éclat à sa famille. 

L’événement prouva sa sagesse , et jus- 
tifia sa prévoyance. Les Polonois firent , dans 
cette occasion , une faute grave : ils vouloient 
éviter , par le choix de la princesse de Saxe , 
de se faire de grands ennemis , et ils s’enle- 
voient par-là tout appui. Si , par une politique 
plus habile , oubliant toute prévention , ils 
avoient donné le trône à un pripce autrichien , 
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russe t ou prussien , iis se seroient, à la vé- 
rité , attiré l’inimitié de deux cours , mais ils 
auroient au moips divisé leurs adversaires , 
une grande puissance les auroit protégés , et 
peut-être leur valeur bouillante , encouragée 
par cet appui solide , auroit sauvé leur pays 
de la honte et du malheur de ce démembre- 
ment total, qui détruisit peu de temps après 
leur puissance , anéantit leur liberté , et effaça 
leur nom de la liste des nations. 

Les succès rapides des Russes et le décou- 
ragement des Turcs excitèrent de si vives 
alarmes en. Angleterre et en Prusse , que 
Frédéric-Guillaume fut au moment , en 1791 , 
de revenir au système d’Hertzberg, et de dé- 
clarer la guerre à la Russie. 

Ses menaces avoient produit peu d’efi’et; 
et tandis mie des négociateurs , rassemblés à 
Sistow, p*doient un temps précieux en pro- 
jets aussi iôt rejetés que proposés , en diffi- 
cultés qu’on ne le voit que pour leur en 
substituer d’autres , Potemkin , Repnin et 
Suwarow ^nquéroient les provinces turques 
en les traversant. 

La prise d’Akerman et de Kiiia les ren- 
doient maîtres de l’embouchure des fleuves; 
les escadres de la Porte étoient battues aussi 
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1791. souvent qu’elles paroissoient sur la mer Noire. 

Le Grand- Seigneur , suivant ccttc absurd» 
politique orientale , qui croit* réparer des re- - 
vers en ôtant la vie aux généraux que la 
Ibrtune abandonne , venoit d’enlever à l’em- 
pire ottoman l'un de ses plus fermes appuis. 
Hassan pacha. Ce vieux guerrier, vaincu 
par Nassau, mais dont l'intrépidité fabuleuse 
luttant depuis quinze ans contre la décadence 
de son pays , avoit souvent réparé , par des 
prodiges de valeur, les fautes d'un gouverne- 
ment imprévoyant et barbare. Nommé au 
commandement des troupes , pour les dispo- 
ser à combattre , il s’occupoit à y rétablir 
l’ordre, et à punir les séditieux. II ne pou- 
voit, à la tête d'une armée révoltée, compo- 
sée de recrues indisciplinées, et dépourvue 
de munitions et de vivres , s’opjpser aux 
progrès de l’ennemi. Le sultan Selim , suc- 
cesseur d’Abdulhàmet , lui fit couper la tête , 
et par celte sanglante exécution, redoubla 
l'effroi de ses guerriers et l'audace de scs 
ennemis. ® 

Yusupb pacha , qui avoit été chassé du mi- 
nistère au milieu de scs succès , après l’inva- 
sion du Bannat , et la dispersion du cordon 
autrichien , occupa , poux' la seconde fois , la 
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place de grand-visir , et prit le commande- 
ment de l'armée. Il ne fut pas plus heureux 
que les généraux qui Pavoicnt précédé. 
Hepnin le battit complètement. Suwarow , 
aussi rapide dans ses opérations que prodigue 
du sang des hommes , prit IsmaH d’assaut ; 
quinze mille hommes y furent égorgés. Cet' 
affreux carnage prouva l’opiniâtreté de la ré- 
sistance et la férocité des vainqueurs. 

V arna étoit menacée -, le grand-visir couroif 
* le danger de voir les Russes couper ( comme 
ils 1 avoient fait dans la guerre précédente) 
toute communication entre Constantinople et 
l’armée destinée à la défendre. Le roi de 
Prusse , effrayé de cette crise , avoit ras- 
semblé des troupes, et se préparoi t. à s’avan- 
cer sur les frontières dè la Russie; la Po-* 
lôgne ven’oit ' de stipuler les secours qu’elle 
devoit fournir à la Porte , et il scmbloit que 
1 Orient alloit devenir le théâtre d’une guerre 
nouvelle, et subir ^e grandes révolutions, 
lorsque tout-à-coup la scène changea et fitéva- 
nouirtous les rê’ves des politiques qui vovoient’ 
déjà Suwarow à Constantinople. lès Anglais 
à Cronstadt , et les Prussiens en Livonie. 

Les victoires des Russes , et l’asssaut meur- 
trier d Ismait avoient autant épuisé lés vain- 
• M 4. 
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1791. queurs que les vaincus. Catherine II , au 
milieu de sa gloire , connoissoit le peu d’éten- 
due de ses ressources , elle étoit sans argent 
et sans crédit ; le roi de Suède s’armoit de 
nouveau ; Frédéric-Guillaume paroissoit dé- 
cidé à la guerre , malgré son penchant au 
repos ; les Polonois étoient parvenus , à force 
de sacrifices , à créer une artillerie et à se 
donner une armée. Le ministère britannique, 
quoique retenu par l’opposition et les plaintes 
\ du commerce , partageoit les dispositions . 

hostiles de la Prusse , et pouvoit se déter- 
miner à les appuyer efficacement; toutes les 
têtes couronnées reprochoient à Catherine 
une opiniâtreté qui seule les empêchoit de se 
réunir pour s’opposer au système menaçant 
•des révolutionnaires de l’Occident. 

D’après toutes ces considérations, cette ha- 
bile princesse crut nécessaire d’ajourner les 
projets de son ambition pour éloigner l’orage 
qui lamenaçoit. Elle esper^ probablement que 
si les puissances germaniques rassurées s’en- 
gageoient dans une guerre contre la France , 
elle pourroit avec plus de facilité et de li- 
berté , conquérir la Pologne ou la Turquie , 
et sacrifiant , pour le moment , ses anciens 
ressentimens à la politique , elle cessa de dé- 
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cliner l’intervention des cabinets de Londres 179*3 
et de Berlin, leur fit part des conditions mo- 
dérées auxquelles elle vduloit conclure la 
paix , répondit à leurs notes avec douceur et 
confiance, et donna, de telles instructions à 
ses plénipotentiaires, que les négociations, jus- 
ques-là si lentes , n'éprouvèrent plus de dif- 
ficultés , et que la paix fut conclue à l’instant 
où la Porte devoit le moins s’y attendre. 

Le 4 août cette paix fut signée à Sistow , 
et les Turcs , qui dévoient craindre d’être- 
chassés d’Europe , ne se virent condamnés 
qu’à la perte défini tive d'Oczakow et du ter- 
ritoire situé entre le Bog et le Dniester. Ce 
sacrifice de la Porte fut si disproportionné à 
son effroi , que^oin de conserver du ressen- 
timent contre les puissances qui l’avoient en- 
traînée dans cette guerre désastreuse , elle 
ne songea qu’au service qu’elles venoient de 
lui rendre en la sauvant d’une ruine totale. 

Le roi de Prusse , particulièrement , fut re- 
gardé comme un sauveur par cette puissance, 
dont il avoit si imprudemment compromis 
les destinées. 

Ce monarque perdit encore une fois les frais 
que lui avoient coûté ses préparatifs hostiles 
contre la Russie ; mais il regrcta peu cette 
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1791# dépense. On lui avoit fait craindre , s'il atfa- 
quoit l'impératrice , que l’empereur n’annul- 
làt le traité de Reiçhenbach. -Le ministère 
anglais , au moment de déclarer la guerre à 
la Russie , s’étoit vu arrêté dans sa marche 
par une opposition plus forte qu’il ne l’avoit 
prévu ; voyant la majorité dn ; parlement 
contre lui , il avoit cédé aux représentations 
du commerce, et au lieu de faire partir les 
escadres promises , il avoit envoyé M. Faw- 
kener à Petersbourg pour négocier la paix. 
Frédéric-Guillaume , privé du secours de cet 
allié, n’osa pas seul tenterla fortune, et l’encens 
de ses courtisans l’aveuglant sur le tort quu 
son inconstance politique pouvait Faire à sa 
considération , il se livra slbs trouble aux 
plaisirs qu’il n’abandonnoit qu’à regret , et 
dont l’empire devenoit de joui* en jour plus- 
irrésistible pour lui. 

Il n’éprouvoit que des velléités de gloire- 
militaire , et dès qu'on lui présentoit le repos 
sous le nom de sagesse et d’humanité , on le 
ramenoit sans peine à l’oisiveté. Son amour 
pour la comtesse d’Enhof dominoit alors tou- 
tes ses autres affections sans les éteindre ; 
il l’épousa , sans répudier la reine , à la- 
quelle il ne pouvoit faire aucun reproche-, 

» 



Digitized by Google 



et Tableau pol. de l’Europe. 187 
et sans quitter madame Rietz , sa maîtresse , 1791. 
qui conserva toujours trop de pouvoir sur 
ses sens , et trop de part à sa confiance. 

Les favoris avoient obtenu la disgrâce du 
comté d’Hertzberg ; mais comme Frédéric- 
Guillaume , malgré ses défauts , étoit toujours 
guidé pttr d'assez droites intentions , il lui 
donna pour successeurs des miuistres éclai- 
rés,. le comte Schulenburg*ct Alvensleben , 
qui méritoient leurs places par leurs tal?ns ; et 
il est à croire que le règne de Frédéric-Guil- 
laume auroit été plus glorieux s’il n’avoit 
écouté que leurs conseils , et si ces ministres 
n avoient pas été forcés de soumettre sou- 
vent leurs plans au crédit de Bischofsverder, 
aux rêves décevans des émigrés français , à 
la politique de la cour de Vienne , et à la 
foi blesse du roi pour ses courtisans. 

La fermentation de la révolution française, ” 
qui avoit si vivement alarmé les puissances 
monarchiques , et si efficacement contribué 
à éteindre leurs querelles , faisoit cependant 
toujours de nouveaux progrès. Le pape' , 
comptaftt sur le zèle d'une partie des Fran- 
çais , rejetoit impolitïqüement tout moyen 
de conciliation ; il avoit refuse de recevoir 
bégur , que le roi Louis XVI lui envoyoit 
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1791. comme ambassadeur ; il avoit déclaré schis- 
matiques tous ceux qui reconnoissoient les 
décrets de l’assemblée nationale ; et tel étoit 
l’aveuglement dé ses conseillers , qu’ils espé- 
roient allumer une guerre religieuse au- sein 
d’une nation qui achetoit sans scrupule tous 
les biens qu’on venoit d’enlever au clergé. 
La France , pour punir le pape , s’empara , 
malgré l’opposition éloquente et érudite de 
l’abbé Maury , du comtat venaissin , sur le- 
quel les rois de France setoient toujours po- 
litiquement réservé des droits. La résistance 
des habitans du pays , et la férocité de. leurs 
ennemis, ensanglantèrent et désolèrent cette 
malheureuse contrée. Le pape perdit défini- 
tivement Avignon , et Maury gagna le cha- 
peau de cardinal. 

Peu de temps après la rupture entre le 
. Saint-Siège et la France , on apprit en Alle- 
magne l’évasion de Louis XVI et son arres- 
tation. Toutes les cours alarmées ressentirent 
un ellroi d’autant plus vif de cet événement , 
quelles voyoient le tiers -état de tous les 
pays disposé à recevoir les principes de li- 
berté et d’égalité , et sourire à l’espérance 
de la chute universelle du système féodal. 
Leurs craintes n ’étoient pas sans fondement ; 
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pt s’il avoit été possible que les révolution- 
naires français , en ouvrant à toutes les am- 
bitions un champ sans limites , eussent ré- 
primé les jacobins et l'horrible délire des 
anarchistes , s’ils avoient au moins empêché 
la guerre du pauvre contre le fiche , il est 
probable que l'enthousiasme de la France se 
seroit rapidement propagé , et que les résul- 
tats utiles ou dangereux de la révolution se 
seroient universellement étendus. 

Mais les malheurs de la France furent une 
barrière bien plus forte contre les idées nou- 
velles que les armées, toujours renaissantes et 
toujours battues, qu’on rassembla pour canon- 
ner des opinions et pour éteindre une ardeur 
que cette lutte Ht dégénérer en fanatisme. 

Léopold alarmé de la position de Louis XVI, 
craignoit d’aggraver ses malheurs en voulant 
le secourir. Cependant , pressé par la cir- 
constance, il convint avec Elgin et Bischofs- 
werder , que les rois d’Angleterre et de 
Prusse lui envoyèrent à Mantoue , de con- 
certer les moyens de rendre au roi de France 
sa liberté , et de s’opposer aux progrès de 
la démocratie. Il écrivit à Cet effet une lettre 
circulaire à toutes les .puissances de l’Europe, 
pour les engager à s'unir à cette ligue , et à 
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"179Ï7 se rendre médiateurs entre le peuple français 
et son monarque. Yoilà ce qui est le plus 
généralement connu de cette convention 
éventuelle ; le temps en couvre encore de 
son voile les détails , et n’oflre à l’histoiru 
que des conjectures r . 

Léopold , après avoir installé l’archiduc 
François en Toscane , revint à Vienne. En- 
fin , le 4 août il se rendit à Pilnitz , où i! 
eut cette célèfire entrevue avec le roi de 
Prusse , qui donna tant d’espérances aux 
uns , et tant de craintes aux autres , dont 
* & l e résultat fut aussi nul que l’appareil en 

avoit été imposant , et dont les mystères 
n’ont pas encore été éclaircis. L’électeur de 
Saxe y assista ; le comté d’Artois s’y trouva 
sans y avoir été invité. L’on n’y conclut point 
de traité formel , et le seul acte public que 

« Voyez Pièces justificatives, extrait du Publiciste , 
sur le traité de Mantoue , d’après les Mémoires de 
Bert rand-de- Molleville. 

Cette pièce qu’on a citée prouve bien le concert qui 
régnoit entre la cour de France et les puissances étran- 
gères - y mais ou doit remarquer que le traité de Man- 
toue ëtoit éventuel , qu’il étoit antérieur à l’acceptation 
de la constitution, et que depuis cette acceptation, 
Louis XVI écrivit à Léopold pour annuller reflet de 
çette convention. . ..... . . 
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produisit cette conférence théâtrale , fut une 1791. 
note 1 assez vague dans’ ses expressions, par 
laquelle on faisoit espérer aux princes fran- 
çais émigrés l’appui des puissances germani- 
ques , si les malheurs du roi de France se 
prolongeoient. Cette note qui , aux yeux des 
politiques , prouvoit plus d’incertitude que 
d'énergie , redoubla l’ardeur , le nombre des 
émigrés, ainsi que leur aveugle confiance, et 
aigrit les esprits des révolutionnaires fran- 
çais , qui n’étoient que trop disposés à la 
crainte et à la méfiance. L’enthousiasme de 
la nation française pour l'indépendance en 
devint plus vif , et la position de la cour de 
France plus critique. 

Tandis que Léopold et Frédéric-Guillaume 
donuoient à faristocratie française de si fri- 

o 

voles consolations , Catherine II ' l’assuroit 
hautement de sa protection , et sembloit ce- 
pendant prévoir sa destinée , en lui faisant 
promettre par le comte Roumanzow. , en 
cas de revers., un asile dans ses états. 

Gustave, plus bouillant, moins politique , 
et dont le caractère étoit chevaleresque , ne 
pouvant offrir beaucoup de troupes, et n’ayant 
point d’argent , promettoit de se mettre à la 

•' Payez Pièces justificatives. • 
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(1791. tête de la noblesse française , et de lui rendre 
une autorité dont il avoit récemment dé- 
pouillé celle de son propre royaume. 

Toutes les cours de l’Europe étoient bieu 
eff ectivement animées de la même haine contre 
le système révolutionnaire des Français; mais 
la différence de leurs positions et de leurs 
intérêts empêchoient qu’elles ne fussent d’ac- 
cord sur les moyens et le temps à prendre 
pour l'attaquer. 

Leurs rivalités subsistaient, leurs querelles 
assoupies plutôt qu’éteintes , pouvoient se ré- 
veiller , et la foiblesse du roi de France aug- 
mentoit leur incertitude. Louis XVI , après 
avoir été forcé de quitter Versailles, avoit 
déclaré sa résolution d’exécuter les loix nou- 
velles ; il s’étoit dit libre, quoique gardé à vue 
dans son palais : une troupe factieuse , résis- 
tant aux ordres de la Fayette, s’étoit opposée 
avec violence au départ du monarque pour 
Saint-Cloud. Au mois d’avril, deux jours 
après , ce prince avoit fait écrire par le mi- 
nistre Montmorin 1 , à tous ses ambassadeurs, 
que la révolution n’étoit que la réforme né- 
cessaire des abus ; qu’il en adoptoit librement 
les principes , et qu’il ordonnoit à ses repré- 
* V ey. la Lettre de Mi de Montmorin, Pièce* just. 

sentans 
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sentans dans toutes les cours, de manifester 1791. 
ses sentimens à cet égard. 

Le 21 juin, le roi s’échappant de son pa- 
lais pour se rendre à Montmédy, avoit en- 
voyé un mémoire fort détaillé , dans lequel 
il se plaiguoit de sa captivité , des- outrages m 
faits à sa famille , des atteintes portées à son 
pouvoir, et de l’illégalité des décrets qu’il avoit 
été forcé de sanctionner. Il ne rejetoit pas 
en totalité les loix nouvelles, mais il annon- 
çoit le dessein de les modifier , et d’accepter 
librement celles qui lui paroissoient compa- 
tibles avec sa dignité et le bonheur de ses 
sujets. 

Arrêté dans sa marche et ramené à Paris , 

il reçut les lettres de ses frères et de son cou- 
* « 

sin le prince de Condé l , qui l’exhortoient à 
ne pas accepter la constitution , à soutenir 
la majesté du trône , et qui cherchoient très- 
inutileineut à le rassurer sur ses dangers per- 
sonnels, qu’ils ne partageoient pas. 

» Le roi , plus intimidé par sa position qu’en- 
couragé par les promesses d’une délivrance 
illusoire , ou d’une vengeance tardive , avoit 
depuis excité momentanément l’enthousiasme 
national , en acceptant l’acte constitutionnel , 

1 j Voyez les Lettres des princes. Pièces justificatives. 

Tome II. N 
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I 79 . I > avec des formes qui ressenibloient à un con- 
sentement libre , puisqu’il insistoit dans sa 
' lettre sur les défauts de cette constitution 
dont il espéroit la réforme légale , et juroit 
l’exacte observation. 

Toutes ces variations dans sa conduite et 
* dans son langage , jetoient du vague dans les 
résolutions de ceux qui s’intéressoient à son 
sort ; on craiguoit de nuire à ses plans et de 
compromettre sa sûreté en le servant avec 
trop de zèle. Gustave par impétuosité , Ca- 
therine par politique , appuyoient l’avis des 
princes français qui vouloient la guerre, et re- 
gardoient la victoire comme facile et certaine. 
Léopold, plus pacifique, et moins ennemi des 
principes d’une vraie liberté dont il croyoit 
encore I établissement en France compatible, 
comme en Angleterre, avec la royauté, sus- 
pendit ses. desseins hostiles, dès que Louis 
XVI eut, d.’après ses conseils secrets, ac- 
cepté la charte constitutionnelle. 

L’Espagne partagea sa modération ; l’An- 
gleterre , pour qui les troubles de la France 
étoient plus avantageux que redoutables , 
n’avoit point été d’avis de la guerre; et le ca- 
binet de Berlin, de jour en jour plus influencé 
par celui de Vienne , se résolut comme lui .à 
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suspendre le concert d’opposition projeté , et *791. 
à observer la marche qu’alloit prendre , par 
la suite , la révolution française. 

L’empereur et le roi de Prusse convinrent 
seulement de soutenir la constitution germa- 
nique et les droits des princes de l’Empire 
possessionnés en Alsace , et de faire de leurs 
réclamations , ou l’objet d’une négociation , si 
le sort de Louis XVI s’amélioroit , ou le pré- 
texte de la guerre , si l’on cherchoit à détruire 
les débris de son pouvoir. La nouvelle cons- 
titution française faisoit prévoir une lutte 
inévitable entre les pouvoirs législatif et exé- 
cutif, et les puissances germaniques vou- 
loient attendre l’événement pour* se décider. 

On croit généralement aussi que les affaires 
de Pologne furent un des principaux objets 
qui fixèrent à Pilnitz l’attention de Frédéric- 
Guillaume et de l’empereur. 

Les Polonais , eflrayés du danger dont ils 
se voyoient menacés par la paix que Cathe- 
rine venoit de conclure avec tous ses enne- 
mis , avoient redoublé d’efforts et d’activité 
pour créer leur armée , achever leur consti- 
tution , et se mettre à l’abri de la vengeance 
de l’impératrice. Jamais peut-être , dans au- 
cune époque de son existence , cette nation 

N 2 
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1791. infortunée 11e développa plus de patriotisme , 
de sagesse et d’énergie qu’au moment qui 
' précéda sa ruine. La diète , abjurant les pré- 
jugés sans détruire trop subitement les ins- 
titutions antiques , et réformant les abus sans 
attaquer les propriétés , profitant des lumiè- 
res de la philosophie sans manquer aux cal- 
culs de la politique , relevant le peuple op- 
primé sans sacrifier les classes supérieures , 
préparant graduellement à la liberté les hom- 
mes qu’un affranchissement trop rapide au- 
roit porl(és à l’anarchie, proclama , le 3 mai 
1791 , la constitution quelle vcnoit de décré- 
ter , et qui fut reçue par tous les citoyens 
avec d’autant plus d’enthousiasme quelle 
sembloit assurer et la gloire et le bonheur des 
générations futures , sans coûter de larmes 
ni de sang à la génération qui existoit. 

Par cette charte constitutionnelle les dy- 
nasties étoient électives , et Je trône hérédi- 
taire ; le r,oi , revêtu de la puissance néces- 
saire pour faire le bien , n’avoit aucun pou- 
voir pour, ffljre le mal ; aucun acte émané de 
lui n ’étpif, valable sans la signature d’un de 
ses cinq, ministres , qui étoient responsables. 
Les décrets proposés par le roi dévoient , 
pour avoir force de loi , être approuvés par 
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la chambre des nonces élus , et par le sénat. 1791. 
Il est vrai que , ne pouvant renverser tout- 
à-coup le préjugé enraciné qui ne rendoit 
citoyen que le noble , les nobles seuls dé- 
voient composer les deux chambres législa- 
tives. Mais pour obvier à cet incônvénient , 
d'après l’avis de Sulchowsky 1 , on accordoit à 
la bourgeoisie l’admission à tous les emplois 
militaires et aux places d’administration civile 
qui ennoblissoient. Chaque diète étoit de plus 
obligée d’ennoblir trente bourgeois ; et il 
étoit évident que , d’après ce plan , en peu - 
d’années tout propriétaire seroit citoyen , et 
que ce mot et celui de noble dêviendroient 
synonymes, ce qui eflàccroit sans secousse 
tout ce qu’il y avoit d’injuste dans ces dis- 
tinctions. 

Par l’acte constitutionnel la religion catho- 
lique étoit respectée, mais la tolérance de 
tous les cultes étoit établie. Le pouvoir judi- 
ciaire étoit indépendant des autres, et -quoi- 
que l'ignorance des paysans et leur existence 
sans propriété empêchassent de parler en- 
core de leur affranchissement subit, on s’y 
préparoit par des essais prudeus et par de 
sages loix sur une éducation publique, rédi- 

‘ V oyez Pièces justificatives , Sulchowsky • 
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1791. gées par des hommes plus moralistes que mé- 
taphysiciens. 

Aussi , quoiqu’un très - petit nombre do 
nobles entêtés de la prérogative qui leur 
donnoit à la fois par des élections , l’espoir 
chimérique du trône et la certitude d’être 
' opprimés par leurs voisins , protestassent 
contre cette nouvelle constitution , dont ils 
calomnioient les auteurs, et qu’ils les accu- 
sassent d’être démagogues et anarchistes , 
ils ne furent d’abord écoutés que par CatHe- 
rine II , dont l’ambition ne vouloit pas que 
■ la Pologne devînt une puissance , et par ces 
aristocrate? français passionnés qui , con- 
fondant tout dans leur ressentiment, frémis- 
soient au mot de liberté prononcé dans un 
pays libre. Ces aristocrates ne s’apercevoient 
pas que les. Polonois , qu’ils regardoient 
comme des jacobins , ne faisoient au con- 
traire , par cette révolution , que substituer 
une royauté héréditaire à une royauté élec- 
tive , l’ordre à la licence , et une constitution 
monarchique à une anarchie féodale. 

Leur aveuglement, enfin, fut tel que malgré 
le discours éloquent et public du maréchal 
Potocki 1 , au sujet delà vente des starosties, 

* Voyez ce .Discours* Pièces justificatives, 
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qui condamnoit si hardiment les atteintes 1791^ 
portées en France aux droits de la propriété , 
on vit les partisans de la royauté absolue se 
livrer à des transports de joie, lorsque Cathe- 
rine fit entrer ses troupes en Pologne pour y 
rétablir , disoit-elle , l'antienne constitution 
républicaine. 

Léopold , le pape , et presque toutes les 
têtes couronnées , félicitèrent Stanislas-Au- 1 
guste sur l’achèvement heureux d’une cons- 
titution si sage. Frédéric-Guillaume lui-même 
écrivit à ce prince; il loua pompeusement 
le choix que les Polonois avoient fait de , 
l’infante de Saxe pour lui succéder. Et cette 
démarche lui fut hautement rappelée, lorsque 
peu de temps après , par une contradiction 
honteuse , refusant de secourir les Polonois 
contre la Russie, il écrivit au roi de Pologne 
une autre lettre, dans laquelle il prétendoit 
n’avoir jamais approuvé la conduite de la 
diète. 

On voit , par l’adhésion des grandes puis- 
sances à la nouvelle constitution de Pologne, 
quel avoit été- leur système au mois de mai 
1791 : au mois de juin leurs dispositions étoient 
déjà changées. La fuite et l’emprisonnement 
du roi de France, les déclamations des ja- 
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cobius , le fanatisme de leurs apôtres , l’ar- 
deur non moins bouillante des émigrés , 
qui 6 e rassembloient et s’armoient à Worms 
et dans l'électorat de Trêves, la propension 
des universités et des babitans des villes en 
Allemagne à favoriser l'abolition du régime 
féodal , avoient rempli les cours de crainte , 
terminé leurs querelles , et les décidoient à 
iormer une ligue contre tous ceux , sans dis- 
tinction , qui formoient des vœux pour la 
liberté. Cette révolution politique non -seu- 
lement aSbiblit , mais même éteignit tout 
intérêt pour les Polonois , dont on avoit 
jusqu’alors excité le zèle. On alloit , en atta- 
quant la France , abandonner la Pologne au 
ressentiment de l’impératrice. L’acceptation 
de la charte constitutionnelle par Louis XVI 
éloigna pour quelque temps encore cet orage ; 
et comme le monarque français, remis en li- 
berté , consentoit à rendre l’expérience juge 
d’une constitution qu’il acceptoit , quoiqu’il 
n’y trouvât pas assez d’énergie dans les 
moyens d’administration pour assurer la pros- 
périté d’un vaste empire, Léopold écrivit une 
nouvelle lettre circulaire aux puissances qu’il 
«voit invitées à se liguer , et leur proposa 
de suspendre l'effet de cette ligue ; il convint 
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aussi probablement avec le roi de Prusse et 1791. 
lelecteur de Saxe d’ajourner leurs détermi- 
nations sur les aflàires de la Pologne. Nous 
verrons dans le chapitre suivant l’influence 
de ces négociations, de ces mouvemens et de 
ces dispositions menaçantes sur les troubles 
de la France , et comment , de part et d’autre, 
la crainte et l’esprit de parti aveuglant tous 
les yeux , allumèrent la guerre générale et 
contribuèrent à d’impulsion d’une seconde 
révolution plus formidable que celle dont on 
vouloit arrêter le cours. 
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CHAPITRE IX. 

Mésintelligence entre P Assemblée Législative et 
le Roi. Influence de la paix de l'Orient , du 
Traité de P Unit* et de P armement des Emigrés , 
sur les troubles intérieurs. Embarras de la Cour . 
Espérances des Aristocrates. Méfiance des Pa- 
triotes. Décret contre les Prêtres et les Emigrés. 
Refus de sanction. Alliance entre P Autriche et 
la Prusse. Négociateurs envoyés à Trêves , à Lon- 
dres , à Berlin et à Vienne. Préparatifs hosti- 
les. Division entre le parti modéré et le parti 
Jacobin. Narbonne , qui conservoit la majorité 
au Corps Législatif , est imprudemment ren- 
voyé. Lessart est en arrestation. Dumourier lui 
succède. Le Roi déclare la guerre au Roi de 
Hongrie , François IL Gustave III est assassiné. 
Régence du Duc de Sudermanie. Le Roi de 
Prusse marche à la tête de cinquantemille hommes. 
Erreurs des Puissances étrangères et des Emigrés. 
Puissance des Jacobins et foiblesse de la Cour. 
Le Palais du Roi est forcé le 20 juin. Il refuse 
les demandes du Peuple , mais il prend le Bonnet 
rouge. On dissout sa Garde. Brissac à Orléans. 
La Fayette prend la défense du Rci. Intrigues 
pour faire échouer les opératious militaires. Chant- 
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gement de Ministres. Déchéance du Roi et Ac- 
cusation de la Fayette rejetée. Manifeste de 
Brunswick. Conjuration contre la Cour. Révolu- 
tion du 10 août. La Payette est obligé de s'expa- 
trier. Son arrestation. Convocation tf une Conven- 
tion nationale. Invasiondes Etrangers. Armement 
universel des Français. Faute du Roi de Prusse. 

Prise de Longwy et de Verdun. Massacre de 
Septembre. Puissance de la Commune de Paris. 
Dénonciation de Robespierre. La République est 
décrétée. Négociations. Retraite imprévue de Fré- 
déric-Guillaume. Succès de Custine. Tyrannie 
en France. Terreur en Europe. 

Les députés constituons s’étant déclarés iné- jygi, 
ligibles , espéroient en vain jouir paisible- 
ment de la reconnoissance du peuple , pour 
les sacrifices qu’ils lui avoient faits , et pour 
les droits qu’ils lui avoient rendus ; ils se 
trompoient encore plus en croyant que leurs 
successeurs , n’ayant plus rien à conquérir 
pour une sage liberté, ne s’occuperoient qu’à ( 
en assurer la jouissance, et ne feroient con- 
sister leur gloire qu’à travailler de concert 
avec le pouvoir exécutif à perfectionner le 
code civil, à encourager le commerce, et à 
faire fleurir l’agriculture. 

L’assemblée législative, composée en grande 
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1791. partie d'hommes qui sétoient fait remarquer 
plutôt par leur ardeur que par leur pru- 
dence , contenoit moins de propriétaires que 
la première assemblée ; il n’y existoit point 
de zélés partisans du gouvernement qui pus- 
sent opposer l’esprit de parti aristocratique 
à l’esprit de parti démocratique ; et dès les 
premières délibérations , il fut facile de pré- 
voir combien la session seroit orageuse. 

Cependant une forte majorité d’hommes 
éclairés s’y montroit disposée à maintenir la 
balance des pouvoirs constitués contre une 
minorité turbulente qui vouloit en détruire 
l’équilibre. Mais cette majorité n’avoit pour 
elle que le froid langage de la raison , tandis 
que ses adversaires av oient pour eux l'élo- 
quence des passions , l’apparence d’un pa- 
triotisme plus prononcé, et la . disposition 
du peuple à regarder le fanatisme comme 
zèle , et la modération comme perfidie. Cette 
lutte étoit d’autant plus inégale , que le côté 
droit lui-même , en défendant le gouverne- 
ment, n’étoit pas exempt de méfiance, et crai- 
guoit les arrières-pensées d’une cour qui ne 
pouvoit pas avoir perdu tant de puissance 
sans regret , et se rappeller tant d’outrages 
sans ressentiment. 
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Les bulles foudroyantes du pape , dédai- 1791- 
gnées parles iucrédules , mais respectées par 
les dévots , les protestations des prêtres et de 
leurs disciples, la conclusion subite de la 
paix entre les puissances germaniques et les 
princes du Nord , l'appui donné aux émigrés , 
leur armement , leurs espérances follement 
répandues, leurs menaces impoli tiquement 
publiées , les conférences de Padoue et l’en- 
trevue de Pilnitz, répandoient l’alarme dans 
l’esprit de tous ceux qui s étaient prononcés 
pour la révolution , et justifioient aux yeux 
du peuple toutes les furfhrs du parti des 
jafcobins» 

Ceux qui vouloient l’armer contre ces 
périls menaçans lui paroissoient des amis 
fidèles ; ceux qui lui conseilloient d’éloigner 
ces dangers par une conduite plus sage , 
n’étoient à ses yeux que des traîtres qui 
vouloient l’aveugler sur sa position. Les ha- , 
rangues violentes à la tribune, les pamphlets 
injurieux pour les rois sur toutes les pres- 
ses, les discours incendiaires dans tous les 
groupes se multiplioient de jour en jour , 
et par-là on redoubloit l’animadversion des 
puissances étrangères , que la crainte de la 
propagation des principes révolutionnaires 
avoit seule armés. 




1791 
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Un effroi réciproque alimentoit les haines f 
et la peur, qui avoit présidé à toutes les fautes 
politiques de la cour de France et de l’assem- 
blée constituante, étendit bientôt 6on funeste 
règne sur l’Europe entière ; de sorte que , par 
les plus fausses mesures , des deux côtés les 
patriotes armèrent contre eux tous les mo- 
narques dont ils dévoient désirer la neutra- 
lité ; et les rois , pour punir de vaines décla- 
mations et éviter des périls chimériques, so 
précipitèrent dans un danger réel , réuni- 
rent contr’eux les partis qui s’étoient divisés , 
hâtèrent la chut# du trône qu’ils vouloient 
soutenir , changèrent en fanatisme l’ardeur 
des opinions, qui auroit pu s’affoiblir, com- 
plétèrent la ruine d’une noblesse dont ils 
avoient égaré le courage , provoqué l’émi- 
gration et trompé l'espérance , et furent en- 
fin au moment d'être universelle ment em- 
brasés par le volcan dont ils avoient alimenté 
les feux et accéléré l’explosion. 

L'assemblée législative voulut donner à son 
président , dans son sein , la préséance sur 
le roi , et fut forcée , par la clameur publique , 
à révoquer ce décret. La garde nationale étoit 
irritée contre les hommes à piques qüi avoient 
promené en triomphe dans Paris les suisses 
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du régiment de Chàtcau-Vieux , justement 179 1 * 
condamnés , l’année précédente , pour la ré- 
volte de Nancy. Les chefs des trois régimens 
de ligne qui étoient à Paris avoient la ferme 
intention de soutenir la constitution que la 
faction jacobine attaquoit. Tous les patriotes 
honnêtes et éclairés , tous les hommes mo- 
dérés, qui formèrent en tout temps l’im- 
inense majorité des Français , étoient in- 
dignés qu’une minorité inquiète et turbu- 
lente voulût éterniser les malheurs publics , 
en protégeant par-tout les libelles , les dé- 
sordres , les délations , 1 indiscipline des trou- 
pes et les séditions de la populace ; ils voyoient 
clairement qu’en prolongeant la tourmente 
révolutionnaire , on détruisoit la liberté au 
lieu de l'affermir , et que l’on couroit le risque 
même de rendre universellement odieux des 
principes qui ne seroient jugés que par leurs 
funestes conséquences. 

Dans cette disposition des esprits , on peut 
croire que si les étrangers avoient cessé 
de vouloir s’immiscer dans les affaires de la 
France , et si les nobles , sacrifiant leurs illu- 
sions à la réalité , avoient voulu faire cause 
commune avec ce qu’on nommoit la bour- 
geoisie , on auroit aisément comprimé les 
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1791. factions , et prévenu la seconde révolution qui 
se préparoit. Il falloit voir que la question 
etoit changée , que l'objet des nouveaux révo- 
lutionnaires n’étoit plus de coriibattre le pou- 
voir arbitraire qui n’existoit plus, et des pri- 
vilèges abolis, mais d'établir une guerre entre 
le riche et le pauvre , et de parvenir , par 
cette lutte , sur les débris du trône , à une 
démocratie absolue , qui , sous le faux nom 
de liberté , ouvriroit à ses fondateurs l’arène 
de la licence , la source des richesses , et le 
chemin de la tyrannie. 

Tous les hommes de la minorité n’étoient 
pas animés par de si perverses intentions ; 
dans tous les partis il existe des hommes de 
bonne ioi , et plusieurs députés de la Gironde , 
remarquables par leurs talens et leur philoso- 
phie , n’étoient égarés que par la crainte des 
puissances étrangères et des intrigues de la 
cour , de la noblesse et du clergé. 

Ceux-ci , plus zélés que politiques, croyoient 
qu'ils n’existeroit pas de liberté tant qu'on 
laisseroit quelque moyen de résurrection et 
de vengeance au trône et aux ordres pri- 
vilégiés ; ils pensoient que tous les moyens 
étoient bons pour soutenir une cause qui leur 
sembloit si juste ; et il leur arriva cc qui 

arrive 
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arrive toujours lorsqu’on emploie des armes 179t. 
6i dangereuses : la faction qu’ils secondoient 
les immola dès quelle fut victorieuse et qu’ils 
Voulurent en arrêter les fureurs. 

De toutes parts , à cette époque, les pas- 
sions opposées aveugloient les partis. Les émi« 
grés et les étrangers haïssoient également, 

6ans distinction , tout ce qui ne partageoit 
pas leurs ressentimens , leurs vues et leurs 
espérances , et les patriotes enthousiastes con- 
fondoient dans leur méfiance et leur haine 
les politiques sages , les philosophes éclairés , 
les amis de l’ordre et dfe la propriété avec les 
partisans de la contre-révolution. 

Le club des jacobins alimentoit le feu de la 
discorde ; une grande partie des sections étoit 
fanatisée par leurs discours , et aigrie par 
les. soupçons qu’il leur inspiroit; et la com- 
mune de Paris , présidée par Pétion , parta- 
geoit cette animosité , que son devoir étoit * 
d’éteindre. 

La noblesse, aveuglée par son intérêt, 
croyoit que la continuation de ces désordres 
dégoûteroit le peuple d’une liberté si orageuse; 
le clergé , alarmant les consciences , se flattoit 
que ses partisans lui rendroient son pouvoir 
et sa fortune ; les émigrés ne doutant pas de 
Tome IL O 
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I 97 I - l’appui désintéressé de tous les rois , n’ima- 
ginoient pas que des paysans , aidés par des 
marchands , des subalternes et des légistes , 
pussent leur opposer la moindre résistance , 
^i la guerre qu’ils désiroientpouvoit éclater; 
et la cour , incertaine , mécontente de tous 
les partis , environnée de dangers de tout 
genre, et flottant entre les conseils de toutes 
les factions , se livroit alternativement à la 
crainte et à l'espérance , et perdoit le fruit de 
sa résistance par sa foiblesse , et de scs sa- 
crifices par sa versatilité. 

Dans cet état d’exaltation de toutes les 
passions , Ct d’avfuglement de tous les esprits , 
•la raison devoit par- tout être réduite au si- 
lence ; aussi ne fut-elle nulle part consultée. 
Jamais l’histoire d'aucun temps ne présenta 
une plus étonnante succession de fautes , de 
folies et de contradictions , et chaque parti 
sembla , dans son délire , déterminé à prendre 
les moyens les plus propres à l’écarter du but 
qu’il se proposoit. L’assemblée législative, 
loin de représenter la volonté nationale , et 
d’entretenir l’enthousiasme par la pureté des 
principes et la sagesse des loix , se flétrit 
en protégeant les assassins et les brigands 
d’Avignon , et en les dérobant à la vengeance 
salutaire des tribunaux. 
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Dans le même temps où une partialité 
aveugle lui faisoit excuser les crimes commis 
au nom de la révolution , elle se décida , pour 
prévenir la contre-révolution quelle redou- 
toit , à adopter le système absurde et cruel 
des punitions en masse , et des proscriptions 
de classes , et donna ainsi , par cette lùneste 
erreur , le signal des atrocités quelle n’auroit 
pas commises , mais qui lurent la conséquence 
inévitable de cette première déviation des 
règles de l’équité. 

Au lieu d'ordonner que les prêtres qui 
troubleroient l'ordre public , et que les Fran- 
çais qui seroient pris les armes à la main 
controleur pays, lussent individuellement pu- 
nis , elle lança un décret contre tous les prêtres 
qui il’ avoient pas adopté la constitution cU 
vile du clergé , et qu’on nomma réfractaires , 
quoique la loi leur eût laissé la liberté de 
prêter ou de refuser ce serment. 

Elle promulgua , au mépris du texte de la 
constitution , un autre décret contre tous les 
émigrés , sans distinguer l’âgfe , le sexe , ni 
les motifs de leur absence. Le roi fit alors 
l’essai de sa prérogative constitutionnelle , et 
refusa de sanctionner ces décrets. Les hommes 
passionnés des partis extrêmes furent éga- 

O 2 
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J791. lement mécontens de cette résistance du mo- 
narque ; les démagogues , parce qu’ils la re- 
gardoient comme l'effet d’une intention con- 
tre-révolutionnaire, et les aristocrates, parce 
qu’ils vouloient que le roi ne fit aucun acte 
qui pût l'aire croire à sa liberté. 

Cependant le désordre et l’efl’ervescence 
alloient toujours en croissant. Les émigrés 
s’armoient à Coblentz , leurs amis , en France , 
ne déguisoicnt point leurs espérances ; les 
puissances étrangères intriguoient et pre- 
noicnt des mesures alarmantes ; la cour erai- 
gnoit pour elle les conséquences du zèle im- 
prudent et exagéré que les Français , à l’abri 
du danger , déployoient au dehors pour la 
cause royale ; et en même temps , par une in- 
conséquence qu’expliquent les passions , elle 
traitoit avec distinction les hommes de ce 
parti , et donnoit par-là créance aux accu- 
sations des jacobins. 

Sa foiblesse augmentoit en proportion de 
ses périls ; et tous ceux qui auroient voulu 
constitutionnellement la secourir , savoient 
qu’ou ne pouvoit lui faire adopter aucune de 
ces mesures vigoureuses , qui seules peuvent 
sauver les états dans les crises politiques. 

Montmorin quitta le ministère, Ségur et 
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Barthclemi le refusèrent ; Lessart , qui l ac- I 79 1, 
cepta , éprouva promptement que ce poste 
n’avoit d’issue que la fuite ou l’échafaud. 

En vain une grande partie des hommes 
qui s’étoient montrés les plus populaires dans 
l’assemblée constituante , se réunirent pour 
soutenir le monarque et la constitution ; l'un 
et l’autre manquoient de force , et le courant 
révolutionnaire , dont le lit avoit été mal ni- 
velé, étoit devenu si rapide qu’il entraînoit 
sans peine toutes les foibles digues qu’on vou- 
loit si tardivement lui opposer. 

Louis XVI , pour prouver que son refus 
de sanctionner les décrets du corps législatif 
n’avoit été dicté que par des intentions droites 
et pacifiques , écrivit eux princeses français 
pour les inviter à quitterdes armes , et à re- 
venir près de lui. Cette démarche , qui ne 
parut ni sincère aux démocrates , ni libre aux 
princes , fut inutile ; l’armement des émigrés 
ne cessa point ; l’empereur continua à insister 
avec chaleur sur le redressement des griefe 
des princes de l’Empire possessionnés en Al- 
sace. L’assemblée législative , alarmée de l’ap- 
proche d’un orage que grossissoieut ses alar- 
mes , se prépara à la guerre quelle craignoifr, 
et que son ardeui' alloit rendre inévitable ; et 

O 3 
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1791. elle voulut que le roi exigeât le désarmement 
des émigrés , et l’obtint par les armes. 

Narbonne venoit alors d’accepter le minis- 
tère de la guerre. Il avoit beaucoup d’activité , 
d’esprit, d’adresse, de grâce et de courage; 
ses opinions et ses sentimens l’attachoient au 
trône , sa place l’assuroit du côté droit de 
l’assemblée ; ses liaisons lui donnoient des 
partisans dans le parti populaire; négociant 
avec finesse , soutenant les menaces des dé- 
magogues avec fermeté , répondant aux in- 
terpellations imprévues avec la facilité que 
donne le sang-froid , et pourvu de l’audace 
nécessaire pour prendre un parti décisif dans 
un moment de crise , il étoit , malgré l'aimable 
légèreté qu’on lui rcprochoit , et peut-être 
par cette légèreté même , bien plus propre 
que tout autre à se maintenir dans une cir- 
constance si difficile. Mais la cour manqua de 
confiance en lui ; de son côté il commit la tau te 
de ne pas rester uni avec les autres ministres, 
Duport-Dutertre , Bertrand et Lcssart ; et 
trouvant la froide vertu du premier trop 
stérile , le caractère du second trop roide , 
et les moyens politiques du dernier trop mé- 
diocres , il afloiblit le gouvernement en le dé- 
sunissant ; il perdit son crédit auprès du roi, 
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tandis qu’il avoit l’adresse utile de conserver 1791. 
son influence sur la majorité des députés , * 
et il ne jeta sur le pouvoir constitutionnel du 
monarque qu’un éclat brillant et court. 

Ce ministre , pour se conformer au vœu 
du corps législatif et calmer ses craintes , se 
disposa à rassembler des armées ; il en fit 
donner le commandement à Lukner , connu 
par des succès dans la guerre de sept ans ; à 
Rocliambeau , dçnt l’expérience militaire étoit 
respectée , et que la prise d’Yorck en Améri- 
que avoit rendu célèbre ; et à Lafayette, qui 
scmbloit destiné à combattre pour la cause 
populaire aux deux extrémités du monde. 
Narbonne parcourut ensuite avec rapidité 
. toutes les frontières , fit la revue de toutes 
les troupes , et voulant en imposer aux puis- 
sances étrangères , et rassurer la nation fran- 
çaise , il représenta la force et les moyens des 
armées sous un aspect si formidable , que les 
démocrates , qui craignoient le plus la guerre , 
commencèrent à la souhaiter , et que les puis- 
sances germaniques , craignant d’être préve- 
nues , s’occupèrent plus sérieusement à éta- 
blir entr'elles un concert intime contre lin- 
dépendance des Français. N 

Le maintien de la paix en Europe deve- 
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1791. noit ainsi de jour en jour moins probable. 

. L’empereur venoit de déclarer que si les Fran- 
çais entroient dans l’électorat de Trêves pour 
y désarmer les émigrés , il regarderoit cette 

v hostilité contreun membre de l’Empire comme 
une déclaration de guerre. Le roi de Prusse , 
qui avoit récemment conclu avec la cour de 
Vienne un traité d’alliance qu’on ignoroit en- 
core à Paris , manifesta la même intention. 

Les orateurs du corps législatif, furieux, ne 
montoient à la tribune que pour y prononcer 
des philippiques contre tous les rois. Au mi- 
lieu de cette crise politique , le conseil de 
Louis XVI le détermina à tenter un dernier 
effort pour éloigner une guerre si funeste; et 
ce prince envoya Sainte-Croix à Trêves , Sé- 
gur à Berlin , et Marbois à Vienne , pour enga- 
ger toutes cespuissances-àne point s’immiscer 
dans les affaires intérieures de la France, pour 
leur proposer d’indemniser en argent ou en 
terre les princes germaniques possessionnés 
en Alsace, et pour obtenir qu’on fît cesser l’ar- 
mement des émigrés , dont le rassemblement 
protégé rendroit la guerre inévitable , et en- 
lraîneroit des malheurs impossibles à calculer. 

1792. Tous ces envoyés connoissoient les diffi- 
cultés, et pressentoient le peu de succès d’une 
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négociation si tardive; mais ils rencontré-. 1792* ' 
rent encore plus d’obstacles et trouvèrent des 
passions plus exaspérées quil ne leur avoit 
été possible de le prévoir. Il n’étoit point 
surprenant que dans un pays bouleversé par 
les orages révolutionnaires, le peuple fanatisé, 
et des démagogues environnés d'écueils, fus- 
sent troublés par des fantômes, et laissassent 
guider leur marche fougueuse par la peur , 
la haine et la crédulité. Mais il étoit difficile 
de s'attendre à voir des gouvernemens an- 
ciens , paisibles etpuissans , aveuglés par les 
mêmes passions , effrayés par les mêmes chi- 
mères, et croyant aux mêmes fables que le 
peuple ignorant des faubourgs de Paris. Il 
est cependant trop vrai que le mot de révo- 
lution troubloit leur imagination, comme ce- 
lui de contre-révolution égaroit celle des Pa- 
risiens. 

La chute rapide du pouvoir royal , nobi- 
liaire et sacerdotal en France, avoit frappé 
de terreur les monarques de l’Europe et leurs 
favoris. Ils oublioient la différence qui exis- 
toit entre la discipline de leurs armées et l in- 
subordination de l’armée française , entre leur 
position et celle de Louis XVI , entre leurs 
caractères. et le sien, entre la population de 
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1792. leurs capitales et celle de Paris , entre leur 
économie presque parcimonieuse et la fu- 
neste prodigalité de la cour de France ; enfin, 
entre la froideur et la soumission de leurs 
peuples et la turbulente activité desFrançais. 

Les hommes ardens qui vouloient porter 
les rois à prendre les armes , profitèrent de 
leur eHroi. La peur est une passion qu’on 
peut flatter comme les autres* on la dirigea 
son gré , en épaississant les nuages qui l'a- 
veuglent, et en variant les rêves qui l’égarent. 
Aussi les ministres chargés de demander la 
paix , furent par-tout représentés comme des 
missionnaires choisis pour propager le fléau 
des révolutions : par-tout ils se virent pré- 
cédés par la méfiance , entravés par la haine , 
et poursuivis par la calomnie. 

On ne regardoit alors comme attachés à 
l’ordre social et à l'honneur , que les Fran- 
çais qui avoient abandonné leur pays, et qui 
espéroient y rétabür l’ancien régime par la 
force des armes étrangères. 

Tous ceux qui trou voient ce projet humi- 
liant pour la France , dangereux pour le roi, 
et propre à exaspérer une nation Hère et 
belliqueuse , étoient confondus dans 1 opinion 
avec les jacobins, dont ils chercheientà pré'- 
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venir les excès ; et parce qu'ils ne voyoient 1 
d’autres moyens pour sauver leur patrie et 
le roi , que d’éviter la guerre , et de laisser 
au temps la réforme des défauts évidens de 
la constitution, on les accusoit d ingratitude, 
et on les recevoit en ennemis perfides de ce 
trône dont ils vouloient écarter les périls et 
sauver les débris. 

S’ils cherchoient à ramener à des idées pa- 
cifiques les hommes opposés à leurs opinions , 
on prétendoit qu’ils prêchoient la révolution ; 
s’ils gardoient un silence prudent , on les 
soupçonnoit de conspirer. Telles étoient les 
dispositions générales de tous les gouverne- 
mens , avec la seule différence du plus ou 
moins de passions et de lumières des hommes 
qui les dirigeoient. 

L’envoyé français à Coblentz obtint de 
l’électeur de Trêves des promesses vagues , 
dictées par la crainte , et il fut traité en en- 
nemi par le parti qui , loin de voir dans la 
guerre sa propre destruction , y plaçoit alors 
toutes ses espérances. 

Lp ministère britannique , quoiqu’aigri par 
la correspondance fanatique et impoli tique 
des clubs anglais et français , étoit et devoit 
être rassuré par l’esprit public de la nation 
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anglaise , et par l'attachement de tous les pro- 
priétaires à la constitution. On croit qu’il 
alFecta plus d’alarmes qu’il n’en éprouvoit 
réellement, afin d'avoir un prétexte d’aug- 
menter son pouvoir; mais comme il étoitplus 
familiarisé avec les orages de la liberté, et 
savoit mieux qu’un autre que ce n’est point 
en la combattant qu’on la détruit , il modéra 
le ressentiment du roi Georges III, et l’en- 
gagea à ne prendre pour le moment aucune 
parta la guerre qui paroissoit prête à éclater. 

Léopold , aigri comme les autres princes , 
mais plus à portée de connoître la véritable 
situation du roi de France, son beau-frère, 
et moins éloigné par ses opinions personnelles 
def tolérer les principes d'une constitution 
mixte, n’étoit encore décidé ni à commencer 
la guerre , ni à cesser de s’immiscer dans les 
aflaires de la France. Il ajournoit sa déter- 
mination , vouloit régler sa marche sur les 
événeinens , donnoit des réponses pacifiques, 
mais vagues , insistoit avec un ton menaçant 
sur la satisfaction due aux princes de l’Em- 
pire, faisoit, pour se défendre, des prépara- 
tifs cpii pouvoicnt servir à attaquer , se plai- 
gnoit en même-temps avec amertume de l’ar- 
mement des Français , et donnoit cependant 
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à l’électeur de Trêves le conseil sage d'ac- 1792. 
cueillir comme lui les émigrés, sans leur per- 
mettre de s’armer. 

Son projet sembloit être d’ouvrir un con- 
grès pour y traiter les intérêts du pape et 
des princes allemands , de soutenir cette me- 
sure par un arment général et formidable , et 
d’essayer , sans risquer une guerre périlleuse , 
d’intimider la France par l’appareil d’une li- 
gue menaçante , pour la décider à laisser dis- 
cuter dans le congrès les modifications que 
l’intérêt des rois demandoit à la constitution 
française. > 

o 

Cet espoir chimérique fut bientôt détruit, 
comme on auroit dû le prévoir , par un dé- 
cret violent de l’assemblée nationale : ce dé- 
cret déclaroit traître à la patrie tout Français 
qui consentiroit à soumettre l’indépendance 
française à la décision d’un congrès. 

O11 ignore quels auroient été les effets de 
ce décret sur la politique de Léopold. Ce mo- 
narque mourut ; les médecins attribuèrent sa 
mort aux voluptés , et l’esprit de parti qn ac- 
cusa les jacobins. 

Frédéric-Guillaume, plus franc et plus aveu- 
glé , plus irrité par les malheurs de Louis 
XVI , plus alarmé par les déclamations jaco- 
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i 79 2 - bines contre les trônes, plus enflammé par 
les émigrés, et plus séduit que Léopold par 
l'espoir d’une conquête rapide , regardoit la 
guerre comme nécessaire. Il reçut avec plus 
de méfiance le négociateur français qui lui en 
exposoit les suites et les dangers, et contre 
lequel il étoit fortement prévenu. 

Bischopfsverder et ses favoris, qui avoient 
cru de leur intérêt de le détourner d'une 
guerre longue ef périlleuse contre l'Autriche, 
parce qu’ils avoient craint de voir le cré- 
dit des. généraux remplacer le leur, regar- 
doient, sur la foi des émigrés, l’invasion de la 
France comme prompte et facile. Elle ne leur 
paroissoit qu’une promenade militaire, et ils 
donnoient au roi , sur cet objet, tous les con- 
seils qui pouvoient entretenir et flatter ses 
passions. 

« On avoit soumis le Brabant en quinze 
» jours ; la contre-révolution de Hollande 
» n’avoit coûté que trois semaines ; celle de 
» France devoit être au plus l’ouvrage de 
» deux mois et ceux qui prévoyoient à cette 
expédition plus d'obstacles et un autre dé- 
nouement , netoient à leurs yeux que des 
partisans secrets du jacobinisme. 

Les ministres de Frédéric Guillaume étoient 
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probablement trop éclairés pour se faire de 1 
pareilles illusions ; mais ils auroient été sus- 
pects s’ils avoient eu l'imprudence de se mon- 
trer trop prévoyans , et ils ne pouvoient lutter 
à la lois contre la passion du monarque , le 
crédit des favoris , et les espérances sédui- 
santes données par les émigrés , sur -tout 
lorsque les 'fureurs des démagogues, les ha- 
rangues injurieuses des orateurs , et les me- 
naces des jacobins , augmentoient chaque jour 
l’exaspération du roi de Prusse, et déjouoient 
le langage pacifique de ceux qui vouloient 
éviter les malheurs d’un embrasement gé- 
néral. 

Cependant le prince Henry, avec plus de sa- 
gesse que de crédit , manifestoit sa crainte 
de voir commencer une guerre qui devoit , 
selon son opinion , aigrir le mal au lieu de 
le guérir. On prétend même que le duc de 
Brunswick, qui depuis fut séduit par la gloire 
de commander les armées de la ligue, opi- 
noit encore pour le maintien de la paix. 

Boulllers eut le courage rare , au milieu de 
passions si violentes, de braver leur fougue, 
de dire la vérité au roi, et de lui dévoiler l’ave- 
nir. « Il lui prédit qu’il exaspéreroit k 1 peuple 
» qu’il vouloit calmer, qu,’il compromet troit la 
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1792. » vie du monarque qu'il espéroit sauver , et 
» qu’il ne pourroit forcer la nation française à 
» recevoir des loix dictées par l’étranger.» 

Il est probable que ce langage , la counois- 
sance des vues du cabinet britannique, les re- 
présentations adroites de quelques ministres, 
les efforts de l’envoyé de France , et les con- 
seils temporiseurs de Léopold , ‘ébranlèrent 
la résolution de Frédéric-Guillaume , et ra- 
lentirent son ardeur sans l’éteindre ; car il 
consentit à écrire à l’électeur de Trêves pour 
lui conseiller de ne plus permettre l’armement 
des émigrés dans ses états. Scs ministres se 
montrèrent disposés à suivre une négociation 
pour indemniser en terre les princes alle- 
mands possessionnés en Alsace ; et il déclara 
en même-temps qu’il 11e com^attroit la France, 
que si elle attaquoit l’empereur ou quelque 
prince de l’Empire. 

Cette détermination pacifique pouvoit n’être 
pas bien ïjincère; mais aucune démarche os- 
tensible ne la démentoit , et le négociateur 
français , en quittant la cour de Berlin, au- 
roit pu croire sa mission pénible terminée 
avec succès , si la découverte des intrigues 
imprudehtes qui déjouoient les pacificateurs , 
et si la conaoissance douloureuse, récente 

et 
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et complète des passions fougueuses et in- 1792* 
conciliables des diflërens partis au dedans et 
au dehors de la France , ne l’avoient pas con- 
vaincu que l’orage n’étoit que suspendu , 
qu’un esprit de vertige général alloit bientôt 
le faire éclater , et que l’Europe entière de- 
viendroit inévitablement un théâtre de pros- 
criptions et une arène sanglante où lutteroient 
long-temps, sur des millions de victimes, l’am- 
bition des rois , la frénésie des peuples , le 
délire de l’orgueil et les fureurs de l’anarchie. 

Le succès passager des négociations en- - 
famées pour prolonger la paix , ne calma 
point la fermentation des esprits en France ; 
les jacobins redoubloient d’audace lorsqu’ils 
croyoient inspirer quelques craintes , comme 
ils redoubloient de fureur lorsqu’ils étoient 
frappés d’eflroi. Le corps législatif, dont la 
majorité tremblante se laissoit souvent en- « 
traîner par une minorité hardie , avoit fait 
un décret qui prononçoit la déchéance des 
princes français absens de leurs pays , et ve- 
noit d’en promulguer un autre pour rappeler 
en France tous les émigrés , sous peine , en 
cas de désobéissance , de voir leurs biens sé- 
questrés. 

S’ils s’étoient soumis à cet ordre , les anar- 

Tomc IL P 
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1792. chistes auroicnt rencontré plus d’obstacles 
dans leurs funestes projets ; ils auroient eu 
moins de prétextes pour égarer le peuple, 
pour changer de mains les propriétés, et pour 
accuser de complicité avec l’étranger toutes 
les victimes innocentes qu’une tyrannie san- 
glante dévoua depuis à la proscription. 

Mais en même-temps que la loi rappeloit les 
Français expatriés , les factions multiplioient 
par-tout les désordres et les dangers qui por- 
toient les propriétaires à fuir leurs foyers; et 
d’un autre côté, les puissances étrangères, par 
une lausse politique et des promesses sédui- 
santes, enflaminoient l’enthousiasme des roya- 
listes aveuglés , et leur faisoient envisager 
comme un point d’honneur d'accourir sous 
leurs drapeaux pour reconquérir les droits 
* de la royauté et les privilèges de la noblesse. 

. Les Français, qui ne croyoient pas que le 
moyen de défendre le roi fût de 1 abandon- 
ner, et qui ne pensoient pas qu’on pût servir 
son pays en se mêlant aux bataillons de ses 
ennemis naturels , furent placés , depuis cet 
instant , dans la position la plus critique : 
accusés au dehors de manquer à l’honneur , 
soupçonnés au dedans de s’entendre avec le 
parti qu’ils avoient refusé de suivre, leur cou- 
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rageuse sagesse fut constamment la victime 1792. 
des fureurs de la démagogie et de l’aveugle 
liaine des préjugés. Le temps a trop com- 
plètement justifié leur prévoyance , et les le- 
çons cruelles qu'il a données , doivent prou- 
ver éternellement aux hommes de tous les 
pays , à combien de malheurs on expose sa 
patrie lorsqu’on l’abandonne , et à quelles 
erreurs on la livre lorsqu’on se fie aux pro- 
messes trompeuses et à la protection intéres- 
sée de l’étranger. 

Malgré l’agitation violente des partis , les 
clameurs des jacobins , l'effervescence des sec- 
tions , les imprudences des émigrés , les in- 
trigues des mécontens, et les préparatifs mi- 
litaires des puissances germaniques , Louis 
XVI, soutenu par un ministère sage, une 
garde fidelle, et la majorité du corps légis- 
latif, sembloit pouvoir encore tenir quelques 
temps , au milieu de ces écueils , le gouver- 
nail fragile que la constitution avoit remis 
dans ses foibles mains. Lorsqu’efïrayé tout-* 

«à-coup par de nouveaux périls , qu’un peu 
d’audace auroit dissipés , il changea subite- 
ment de ministère, et donna, par ce moyen, à, « 

la minorité une force quelle n’auroit peut- 
être pas pu conquérir. 

P 2 
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1792- Le roi , mécontent de la conduite de Nar- 
bonne avec ses collègues , le renvoya ; Bris- 
sot , profitant du mécontentement que cette 
démarche inspiroit au côté droit de l’assem- 
blée, fit décréter d’accusation Lessart , mi- 
nistre «.les affaires étrangères : l’utile modé- 
ration de son langage dans ses négociations 
avec la cour de Vienne, fut le crime qu’on 
lui reprocha. Le monarque , effrayé de cet 
événement , et craignant de voir dénoncer la 
reine, comme on l’en avoit secrètement averti, 
crut éviter l’orage en y cédant , et remplaça 
tous ses ministres par des hommes que leur 
ardeur ou leur politique avoient rendus très- 
influens dans le club des jacobins r . 

Dumourier fut à la tète de ce nouveau mi- 
nistère : connu depuis long - temps par son 
activité en intrigues , par ses aventures en 
Pologne , par la fermeté avec laquelle il avoit 
résisté à la toute-puissance du ministre duc 
d’Aiguillon , ambitieux , habile , entrepre- 
nant et téméraire , il avoit tour-à-tour favo- 

• 

‘ Degrave fut le seul ministre constitutionnel qui resta 
par attachement auprès du roi; et parmi les nouveaux 
ministres, Duranthon et Lacoste, doivent être distingués, 
par leurs principes modérés, de leurs collègues dévoués ' 
ù l’opposition. 
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lisé et comprimé les factieux dans quelques 179» 
provinces ; envoyant des mémoires et des 
conseils au roi ; se couvrant sans scrupule 
du bonnet rouge à la tribune des jacobins ; 
marchant, par tous les chemins qu’il rencon- 
troit , au pouvoir et à la célébrité ; il étoit 
également disposé à relever le trône s’il en 
avoit la force , ou à profiter de sa chute s’il 
ne pouvoit l’empêcher. 

La cour pouvoit tirer un grand parti de ses 
talens , de son audace et de sa popularité ; 
mais elle ne savoit ni résister ni dissimuler, 
et elle aigrit , par sa méfiance , les ministres 
quelle avoit pris par foiblesse. 

Dès que Dumourier vit qu’il n’y avoit plus 
d’espérance de ce côté , il paroît qu’il ne s’oc- 
cupa plus que du désir de s’illustrer à la tête 
des armées > et cessant de garder , dans les 
négociations , la mesure et les ménagemens 
qui pouvoient conserver la paix, il prit le 
ton impérieux quideYoit nécessairement ame- 
ner la guerre. 

Il est vrai qu’il crut , en la faisant éclater, 
n’avoir à combattre que le roi de Hongrie et 
de Bohême, jugeant la politique du roi de 
Prusse d'après ses intérêts , et non d’après le 
caractère de ce prince. Il ne pût jamais se 

rs 
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1792. persuader que le cabinet de Berlin Fut sin- 
cère dans ses liaisons avec l’Autriche, et 
son aveuglement sur ce point Fut tel . qu il 
chargea le jeune Custines de Faire au minis- 
tère prussien des propositions d’alliance , 
dont le reFus 11e put encore dissiper son er- 
reur. . 

Le sage Léopold n’existoit plus, François 
II , qui lui avoit succédé, étoit plus ardent et 
plus disposé à suivre les conseils des parti- 
sans de la guerre ; il lit répondre avec ai- 
greur aux .dépêches menaçantes du ministre 
Français, et Louis XVI, pressé par son con- 
seil, Fut bientôt obligé de se précipiter dans 
l’abîme qui devoit se relèrmer sur lui pour 
toujours. 

Sa position devenoit en effet de plus en 
plus critique; en combattant, il lui étoit aisé 
de prévoir qu’au moindre revers il seroit 
accusé d’avoir appelé les ennemis de l’état 
da*is le sein de la France ; dun autre côté, 
s’il reliisoit de céder à l’ardeur de ses mi- 
nistres , on lui reprocheroit de s’entendre 
avec les étrangers et d’avilir la dignité na- 
tionale. Dans cette perplexité , il fit ce qu'il 
fais oit toujours , il céda à l’orage le plus pro- 
chain , et vint , au milieu des acclamations de 
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l’assemblée nationale , déclarer la guerre au 1792. 
roi de Hongrie et de Bohême. 

Cette déclaration de guerre soudaine pro- 
duisit en Europe une surprise générale , et 
la satisfaction quelle donna aux ennemis de 
la révolution française, ne fut mêlée, dans 
les premiers momens, d’aucune crainte grave : 
à cette époque, on n’étoit effrayé que de la 
contagion des principes de la France, on ne 
redoutoit point la force de ses armes. 

L’épuisement des finances de ce royaume, 
qui avoit été la cause des premiers troubles , 
étoit augmenté. Ce pays, divisé par mille fac- 
tions, sembloit hors detat de résister à une 
ligue puissante, et ses troupes insubordon- 
nées ne paroissoient pas propres à soutenir 
le choc des légions disciplinées de la Ger- 
manie. 

Les émigrés sevoyoient, par cette rupture, 
au comble de leurs vœux ; ils se flattoient 
d avoir en France de nombreux partisans ; 
ils croyoient que l’armée française, aban- 
donnée par eux, et commandée par des sous- 
ofiieiers ou des hommes inexperts au métier 
des armes , 11’opposeroit aucun obstacle à 
leur marche triomphante. Persuadés , dans 
leur malheureuse illusion, que l'enthousiasme 
s 1 J 4 
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1792. des Français pour le mot de liberté n’exis- 
toit pas, et que le royaume étoit opprimé par 
un petit nombre de factieux , ils assuroient 
le roi de Prusse que le peuple entier se lève- 
roit à son approche , que tous les cœurs vo- 
leroient au-devant de lui , et qu’en relevant 
le trône et l’autel , il verroit toute la nation 
empressée d’expier les fautes des coupables 
ambitieux qui l’avoient égarée. 

11 n’étoit pas nécessaire , disoient-ils , de 
suivre la prudente méthode et de prendre 
les précautions qu’exige la sagesse dans les 
autres guerres ; les villes se rqndr oient sans 
siège , l’armée seroit nourrie sans magasin , 
et cette courte campagne ne devoit être qu’un 
voyage dont on pouvoit d’avance régler les 
journées. , 

L’amour-propre de Frédéric-Guillaume lui 
fit adopter , sans réflexion , les idées qui flat- 
toient sa gloire , et il partagea l’erreur des 
Français expatriés , parce quil partageoit 
leurs passions et leurs ressentimens. Si quel- 
ques généraux habiles , si quelques ministres 
expérimentés doutèrent de la possibilité d’un 
succès si rapide , les premières opérations des 
' Français , la mollesse de leurs attaques , les 
querelles de leurs chefs , la terreur de leurs» 

& 
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soldats , et le désordre de leurs déroutes , i79 2 * 
imposèrent silence à la raison , et donnèrent 
pendant quelques momens , aux brillantes 
illusions du roi de Prusse , toute l’apparence 
de la. réalité. 

Frédéric-Guillaume ne porta d’abord dans 
cette grande querelle aucune vue intéres- 
sée; vivement blessé des atteintes portées à 
l’autorité royale , et haïssant franchement les 
démocrates, il s’arma loyalement pour rendra 
à Louis XVI son pouvoir , sans aucun pro- 
jet de s’agrandir à ses dépens. La cour de 
Vienne , moins désintéressée , comptoit pro- 
bablement faire payer un peu che^ au roi de 
France le service qu’elle prétendoit lui rendre. 

Aussi , quoiqu’elle fut dans la même er- 
reur que ses alliés sur la facilité de la con- 
quête , elle crut devoir rassembler plus de 
forces contre la France, qu’elle vouloit plu- 
tôt démembrer que régénérer ; et laissant à 
Frédéric-Guillaume l’honneur chevaleresque 
de briser les fers d’un monarque au centre 
de ses états , et de le replacer sur son trône , 
elle se chargea modestement et politiquement 
de la guerre des frontières et de l'attaque de 
la Flandre et de l’Alsace , objet constant de 
son ambition. 
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1792. Tous les gouvernemens de l'Europe étoient 
alors aussi irrités que ces deux puissances , 
contre le système désorganisateur et le zèle 
apostolique des jacobins : ils ne prévoyoient 
pas plus quelle la défense vigoureuse des 
Français , et les prodiges de valeur par les- 
quels cette nation énergique devoit maintenir 
son indépendance ; mais leur politique, guidée 
par des intérêts difl’érens , faisoit craindre à 
quelques-uns d’entr’eux des progrès trop ra- 
pides et l’agrandissement de l’Autriche aux 
dépens delà France: ils auroient désiré que 
les succès de la cour de Vienne fussent assez 
décisifs pour rendre à Louis XVI son auto- 
rité, sans être assez faciles pour amener des 
conquêtes qui changeroient la balance de 
l’Europe. 

Ainsi , lorsque les cours de Vienne et de 
Berlin invitèrent, à Ratisbonne, les princes 
de l’Empire à fournir leur contingent contre 
les Français , cette déclaration fut assez froi- 
dement accueillie. Peu de co- états se prê- 
tèrent à ce qu’on leur demaudoit , et les 
électeurs de Saxe et d’IIanovre se déclarèrent 
neutres. 

Le Danemarck ne prit aucune part active 
à la guerre. La cour de Stockholm, qui étoit , 
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peu de temps avant, plus ardente que toutes 1791. 
les autres, avoit change de chef et de sys- 
tème. Gustave III venoit de périr victime du 
ressentiment de quelques nobles. Ce prince , 
qui mérite par son active ambition , son élo- 
quence , scs actions courageuses , sa valeur 
téméraire , ses défauts nombreux et ses qua- 
lités brillantes, d’obtenir dans l’histoire une 
place distinguée, vouloit, après avoir abaissé 
la noblesse de Suède , relever celle de France ; 
et on assure que son projet étoit de se mettre 
à la tête des émigrés français , dont il avoit 
soutenu l’espérance et enflammé l’enthou- 
siasme. 

Quelques conspirateurs , les uns pour ré- 
tablir l’autorité du sénat , les autres pour ven- 
ger de légères injures personnelles , résolu- 
rent de le tuer au milieu du désordre d’un 
bal masqué. Lilien -Horn , un des conjurés , 
pressé par ses remords , voulut sauver la vie 
au roi, sans trahir ses complices ; il l’avertit 
par un billet, de ne point aller à cette lëte, 
parce qu’il y trouveroit la mort. Gustave III 
méprisa cet avis ; sourd aux instances , in- 
sensible aux larmes d’un ami qui le supplioit 
de ne pas s’exposer à ce péril sans gloire et 
sans nécessité , il se rendit témérairement au 
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1793- bal. Ankarstroem , choisi par le sort , entre 
les conspirateurs, pour exécuter ce complot, 
lui ti/a un coup de pistolet qui le blessa mor- 
tellement. Le roi vécut encore quelques jours, 
et développa , dans son malheur , un courage 
constant et une héroïque fermeté. En vain 
quelques conjurés , pour voiler leur secret , 
essayèrent de faire tomber les soupçons sur 

les Français. L’assassin fut bientôt découvert 

•> 

et arrêté ; il nomma deux conjurés , et reçut 
sur l’échafaud la punition de son crime : ses 
deux complices furent condamnés à mort; 
mais le duc de Sudermanie , qui prit la ré- 
gence , commua la peine en exil , par clémence 
ou par politique. 

Le régent , qui s’étoit distingué, à la tête 
des armées navales, étoit moins ambitieux, 
moins ardent que son frère : son courage l’a- 
voit fait briller dans les guerres , mais sa pru- 
dence lui faisoit sentir le prix de la paix ; la 
Suède en avoit besoin. Il s’occupa du soin 
de réparer ses pertes , ne voulut pas l’enga- 
ger dans de nouvelles querelles , et prit le 
parti de rester spectateur paisible de ces san- 
glans débats. La puissance de la France im- 
porte à la sûreté des Suédois , et le duc de 
Sudermanie étoit trop éclairé sur les vrais in- 
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tcrêts de son pays , pour ne pas craindre la 1792* 
ruine ou 1‘affoiblissementde son antique alliée. 

L’Angleterre , qui désiroit la prolongation 
des malheurs et l’anéantissement du commerce 
de la France, ne voulut d’abord ni empêcher 
la guerre par sa médiation , comme Chau- 
velin , ministre français , le lui proposoit , ni 
s’en mêler , comme la ligue l’en pressoit. L'a- 
narchie intérieure et la guerre extérieure , en 
épuisant la France , sans qu’il en coûtât d’ar- 
gent au cabinet de Saint-James , remplissoient 
les vœux du ministère britannique. Si, comme 
on le croyoit, la France étoit écrasée , il pro-f 
fiteroit de sa chute et prendroit alors sans 
peine , dans les colonies , des équivalens aux 
conquêtes que les autres puissances vou- 
droient garder sur le continent. Si , par un 
hasard difficile à prévoir , la France étoit vic- 
torieuse, alors l’Angleterre, arrêtant ses pro- 
grès , s’uniroit à ses ennemis pour l’accabler. 
Dans tous les cas , eu alimentant le leu qui 
venoit de s’allumer , lepuisement certain des 
Français et la chute de leur marine , dévoient 
venger les Anglais de la révolution d’Amé- 
rique. 

Par suite de ce système , la Hollande , dont 
l’intérêt réel étoit de rester neutre , fut quel- 
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X792. que temps après déterminée à entrer dans 
la coalition; le stathouder, haïssant person- 
nellement la France , n’eut aucune peine à 
prendre ce parti impolitique. 

Les princes d’Italie , consultant plus leurs 
passions que leur sûreté , accédèrent à la 
ligue avec imprudence et sans utilité. Le roi 
d’Espagne, redoutant presqu’également pour 
la France le délire de ses démagogues et 
l’ambition des Anglais , craiguoit d’aggraver 
les malheurs de Louis XVI en voulant le 
secourir, et il garda jusqu a la mort de ce 
monarque une sage neutralité. 

Le Portugal suivoit l’impulsion anglaise ; 
mais à peine la prise de quelques navires le 
fit-elle apercevoir au rang des ennemis de la 
France. 

La Suisse, au sein de ses montagnes, jouit 
long temps des douceurs de la paix ; mais l’or 
qui l’inonda l’amollit; son repos ne lût ni assez 
ferme , ni assez impartial , et elle devint , 
quelques années après , un théâtre affreux de 
désordre et de carnage , parce quelle ne sut 
ni défendre ses loix , ni lâire respecter son 
indépendance. 

L’impératrice de Russie, victorieuse des 
Ottomans , et tranquille du côté de la Suède, 
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avoit échauflë l’ardeur des émigrés par de 
magnifiques promesses quelle n’avoit ni la 
possibilité , ni la volonté de remplir. Les feux 
de l’Occident étoient trop éloignés pour l’at- 
teindre , et tandis que les puissances germa- 
niqups , selon les vœux de son ambition , 
s’engageoient avec la France dans une lutte 
sanglante qui devoit occuper toutes leurs 
forces , elle se préparoit à se venger sans obs- 
tacles, par d’utiles conquêtes, des humiliations 
.quelle avoit éprouvées en Pologne. 

Dès que l’incendie qu’elle attendoit fut al- 
lumé , ayant fait entendre aux cabinets de 
Vienne et de Berlin que leur intérêt étoitde 
s’opposer à tout changement de forme quel- 
conque dans les gouveruemens de 1 l’Europe, 
elle déclara âux Polonois que leur constitu- 
tion , contre laquelle une vingtaine de nobles 
tout au plus avoit protesté, étoit illégale et 
dangereuse, qu’ils dévoient revenir à leurs an- 
ciennes loix, qu’elle les y contraindroit par la 
force, s’ils vouloient résister à ses conseils , et 
quelle obtiendroit par les armes une juste 
réparation des griefs dont elle se plaignoit 
avec autant d’aigreur que de mauvaise foi. 

La diète polonoise, plus indignée qu’ef- 
frayée , ne connoissoit pas la révolution qui 
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179a. s’étoit opérée dans la politique des rois ; elltf 
ne pouvoit pas croire que ceux qui avoient 
dirigé ses opérations et aiguillonné son cou- 
rage , l’abandonnassent aux vengeances de 
Catherine , et consentissent à voir agrandir 
sur leurs ruines la puissance colossale de 
la Russie. On résolut de défendre la liberté 
et de courir aux armes. 

Stanislas- Auguste implora le secours du 
roi de Prusse , et réclama l’exécution du traité 
d’alliance de 1790 , qui l’unissoit à lui. Mais 
il fut déplorablement trompé dans son espé- 
rance. Frédéric-Guillaume, feignant d’oublier 
qu’il avoit fomenté l’insurrection des Polonois, 

' qu’il les avoit excités à se rendre indépen- 
dans , qu’il avoit voulu les armer contre la 
Russie , et que son ministre Goltz avoit , en 
son nom , donné l’approbation la plus com- 
plète à leur sage constitution , répondit au 
roi de Pologne qu’il avoit toujours prévu les 
suites funestes des changemens qui s’étoient 
opérés dans le gouvernement polonois; qu'il 
lui conseilloit de céder à l’impératrice , pour 
éviter de grands malheurs ; et que le pacte 
constitutionnel étant postérieur au traité d’al- 
liance , il n’étoit plus obligé d’en exécuter l’ar- 
ticle par lequel il avoit promis des secours , 

si 
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si quelque puissance étrangère attaquoit la x 
Pologne , et s’inunisçoit daus ses affaires in- 
térieures. 

Ce manque de foi et ce lâche abandon n’a- 
néantirent point l’espoir de cette nation in- 
fortunée ; elle crut que son courage lui tien- 
droit lieu de force , d’argent et d’allié. Elle 
mérita, par sa vaillance , un roi plus ferme, 
des ennemis plue généreux , des amis plus fi • 
dèles , et un meilleur sort. 

Mais sa résistance fut inutile et courte ; 

* 

Stanislas l’abrégea par sa foiblesse : intimidé 
par les menaces de Catherine, trompé par 
ses promesses , il fit retirer son armée que 
le célèbre Kosciusko ' avoit déjà, en quel- 
ques rencontres , illustrée par sa valeur. 11 
céda honteusement à son ennemi , et l'impé- 
ratrice, abusant de la victoire, opprima et 
démembra le pays quelle vouloit, disoit-ejle , 
protéger , et punit avec cruauté cette répt£ 
blique de s 'être changée en monarchie , tan- 
dis que le roi de Prusse et le roi de Hongrie 
se préparoient à châtier une monarchie qui 
prenoit la forme d’une république. 

Il étoit nécessaire de retracer rapidement 
les dispositions de toutes les puissances eu- 
ropéennes , au moment où la guerre éclata. 

Tome II. 1 Q 
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On voit à présent quelle étoit leur erreur, 
puisque l'esprit révolutionnaire , qui leur 
scmbloit si redoutable pendant la paix , leur 
paroissoit en même-temps si facile à détruire 
à coups de canon. 

On ne calculoit pas les ressources que le 
papier-monnoie devoit donner aux Français 
pendant plusieurs années ; on ne s'aperce- 
vait pas que la garde nationale , instituée par 
la Fayette, avoit créé quatre millions de sol- 
dats , animés par l’attrait de la nouveauté , 
l’enthousiasme de la liberté , formés à l’exer- 
cice fréquent des armes , et plus redoutables 
que les combattans soldés qui faisoient la 
guerre par obéissance' , et sans passions ; on 
oublioit que la France possédoit le corps 
d’artillerie le plus instruit de l’Europe ; on ne 
savoit pas que la troupe nombreuse des sous- 
officiers , remplie d'instruction , enflammée 
la perspective brillante d’avancement et 
de gloire que la révolution ouvroit devant 
eux, alloit développer les talens des Hoche, 
des Piehegru , des Massena , des Brune , et 
de tant d’autres guerriers qui dévoient re- 
nouveler, dans ces temps modernes, les ex- 
ploits des héros antiques, et dédommager 
la France, en quelque sorte par leur gloire , 
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de la honte d’une tyrannie atroce. Cepen- 
dant , quoique la ligue se trompât sur les 
tuoyens de défense des Français , sur la 
possibilité de changer , par la force , les 
opinions que la compression alloit rendre 
plus énergiques , et quelle commît une 
grande imprudence en approchant ses sol- 
dats d’un pays dont elle disoit les principes 
si contagieux , elle pouvoit encore obtenir 
quelques succès dans son entreprise , si elle 
avoit su ménager les esprits au lieu de les 
aigrir, et diviser les partis au lieu de les 
réunir. 

La -France étoit déchirée par quatre fac- 
tions : les royalistes absolus , qui Yottloient 
l’ancien régime; leur nombre étoit foible , et 
leur puissance étoit au dehors. Les monar- 
chistes constitutionnels , c’étoit la majorité 
immense de la nation ; leur vœu général étoit 
l’alliance du trône avec la liberté. Les répu- 
blicains , ce parti foible encore , composé de 
quelques penseurs hardis , ne prévoyoit pas 
ses triomphes. Enfin, les anarchistes, c’étoit 
la lie de toutes les classes , en minorité dans 
chaque partie de la France , mais profitant 
des troubles pour exciter la fermentation de 
la populace des grandes villes. Cette faction 

Q 3 
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1 79 2 ' détestable, universellement haïe et méprisée, 
ne pouvoit prendre quelqu’empire que dans 
les momensoule peuple en danger se livroit 
à la méfiance et à la terreur, 

Si la coalition avoit paru soutenir le parti 
constitutionnel, elle auroit pu croire que la 
confiance et la paix replongeroient dans le 
néant ces factieux absurdes et cruels, qui n’en 
auroieut jamais dû sortir. ]VIais puisque tous 
les rois , aveuglés par leurs passions , vou- 
loient combattre une constitution que l’expé- 
rience seule auroit corrigée, au moins dé- 
voient - ils donner des soldats aux princes 
émigrés , et ne point se présenter en eonqué- 
rans de la France ; alors une guerre civile , 
après des succès balancés , auroit probable- 
ment terminé la querelle des partis , en .modi- 
fiant la charte constitutionnelle au profit du 
trône et de Ja vraie liberté. Mais la ligue royale, 
intéressée dans ses projets, passionnée dans 
ses ressentimens , traînant à sa suite les émi- 
grés, lorsqu’elle envafiissoit leur patrie, ex- 
cita contr'eux. 1 indignation générale , et força 
tous les partis divisés à se réunir pour la dé- 
, ^ense commune. 

En les réduisant au désespoir par l’excès 
de leurs périls , elle créa 1 afireuse puissance 
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que l’anarchie jacobine exerça sur une nation 1792. 
égarée , et qu’elle fut au moment d’étendre , 
dans tout l’Univers , sur les ruines jle l'ordre 
social. 

La cour de Vienne, dans son manifeste, 
rappeloit les griefs des princes de l’Empire , 
la fausse interprétation donnée à la protec- 
tion accordée aux émigrés , le rassemblement 
d’une armée frqnraise près dcs„ Pays-Bas , la 
captivité du roi, l'anarchie des Français, le 
danger des trônes , et la nécessité de rendre 
à la France son ancien gouvernement mo- 
narchique. 

Le manifeste.de Berlin, mieux rédigé, 
quoique plus étendu , appuyoit davantage 
sur les droits des princes allemands , sur le 
danger de la propagation révolutionnaire, et 
sur l’agression des Français contre son allia 
et contre l'Empire. • 

Les deux cours , daHS leurs déclarations, 
montraient qu’elles ne croyoient pas à la sin- 
cérité de facpeptalion de la constitution pan 
Louis XVI. Cette imprudence augmentoit 
cruellement les. dangers de ce monarque , 
l’embarras, de ses défenseurs , et la liireur de* 
ses. ennemis. • • 

Le roi de Prusse , qui avoit Fait marcher 

Q 3 
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1792. cinquante mille hommes, lut reçu à Coblentz, 
comme un sauveur par les émigrés , qui se 
croy oient déjà à Pari s et au terme de leur mal- 
heur. Le duc de Brunswick, nommé général 
des armées de la coalition , commit à son dé» 
but la plus grave faute , en publiant volon- » 
tairement, ou contre son gré, ce célèbre ma- 
nifeste qui révolta tous les Français , et leur 
fit sincèrement jurer de vaincre ou de mourir. 

Jamais on ne connut plus mal les esprits 
qu’on vouloit ramener , et les hommes qu’on 
alloit combattre; jamais, avant la victoire, 
on ne dicta des loix plus impérieuses ; jam^js 
on iie réveilla la vaillance et l’honneur d’un 
peuple indépendant, par des menaces plus 
outrageantes. Le duc de Brunswick , dans 
cet impolitique écrit, après avoir rappelé les 
manifestes des puissances germaniques, après 
avoi% annoncé qu’il vient les armes à lamaih 
relever le trône et l’autel, etdétruire l’anar- 
chie , déclare « Qu'il punira comme rebelles 
» tous les Français qui défendront leur pays; 

» les rend individuellement responsables des 
3) attentats des jacobins contre le roi ; et me- 
» nace toutes les autorités constituées , tous 
» les citoyens de mort, et toutes les. villes et 
» villages d’exécution militaire et de pillage , 
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» en cas de résistance ou de désordres. » 
Les effets de cette insolence furent une 
indignation générale , un armement univer- 
sel, et malheureusement aussi une méfiance 
alimentée par l'indiscrétion dés Français ex- 
patriés , qui se vantoient d’avoir des intelli- 
gences par-tout. Cette méfiance eut princi- 
palement la couf^our objet. En vain Louis 
XVI Exprima , dans une lettre à l’assemblée 

nationale, le mécontentement que lui iuspi- 
« 

roit ce manifeste , dont il sentoit tout le dan- 
ger pour sa personne. Sa lettre fut’ mal ac- 
cueillie ; et bientôt le maire Pétion et quelques 
députés de sections , égarés pat les jacobins , 
osèrent demander son exclusion du trône. 

L’effervescence excitée par la guerre et 
par les manifestes étrangers , dans tous les 
esprits, produisit deux effets fort contraires : 
un grand accord dans les' volontés pour cou- 
rir aux armes ,-ct une funeste disposition à 
la discorde qui devoit paralyser les premiers 
efforts. 

L’assemblée nationale déclara, par un dé- 
cret, la patrie en danger. De pareilles dé- 
clarations augmentent presque toujours le 
péril au lieu de l’éloigner , et font naître les 
troubles intérieurs par les mesures rigou- 

Q 4 
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1792. reuses que la crainte employé pour les pré- 
venir. , 

De ce moment les jacobins, voyant ou fei- 
gnant de' voir des traîtres parini tous les of- 
ficiers dont ils haïssoient le rang, ou dont ils 
convoitoicnt les places , empoisonnèrent par 
leurs soupçons l’esprit des soldats , qui mar- 
choient aux combats ave<*H incertitude que 
donne la méfiance. Soit que, le ministère par- 
tageât de bonne foi cés inquiétudes , soit que 
Dumourier . par une ambition coupable, eût 
formé , comme on Ta prétendu , le projet de 
perdre la Fayette et Rochambeau pour leur 
succéder; ces*géuéraux se plaignirent de la 
foiblesse des moyens qu’on leur donnoit , de 
l’insuffisance des munitions qu ils reeevoient, 
de l’insubordination qu’on protégeoit, delà 
publicité des instructions qu’on leur adres- 
soit; aussi les premières opérations furent 
lentes sans succès et l’on perdit en marches 
inutiles, en tentatives infructueuses, les trois 
mois qu’on setoit donné pour agir, en pré- 
venant l’empereur qui ne s etoit pas préparé à 
une rupture si prompte. 

Les généraux Rochambeau, Luckneret la 
Fayette, avoient fait le plan d’envahir les 
Pays-Bas. La Fayette devoit être chargé de 
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l'exécution avec cinquante mille hommes. Ko- I 79 2, 
cliambeau devoit le soutenir par une seconde 
armée; une troisième étoit destinée à s’empa- 
rer de Mayence. Le ministre Lumôurier fit 
des ehangcmens à ce plan. Biron , qui avoit 
plus de bravoure et d’esprit que de talent 
militaire , obtint le comnpandement d’un corps 
détaché de l'armée de Rochambeau ; il reçut 
l’ordre d’attaquer Mons , tandis que Théo- 
bald-Dillon faisoit du côté de Tournay une 
diversion : l’attaque de Mons ne produisit 
qu’une déroute ridicule et la perte de beau- 
coup d’équipages. Ce revers fut l’efl'et du dé- 
faut d’ensembje des troupes et de la trahison 
de quelques hommes, qui crièrent qu’on étoit 
coupé , et répandirent dans l’armée une ter- 
reur panique. On ne sait jusqu’où la désor- 
ganisation se seroit portée , si le maréchal 
de Rochambeau n’étoit venu avec quelques 
régimens recueillir et rassurer les fuyards , 
que personne ne poursuivoit. Le corps de 
Tbéobald • Dillon r s’enfuit au premier coup 
de canon, et massacra son chef. 

• 

* Le ministre de la guerre', de Grave , assure que 
Théobald-Dillon ne devoit faire qu’une fausse attaque 
avec une colonne de cavaleiie, et qu’il n’exécuta pas 
scs instructions. Ce même ministre , qui n’étoit pour 
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I 79 a * Dans le même temps , on avoit ordonné â 
la Fayette de se rendre avec dix mille homme» 
à Givet , pour attaquer Namur : on ne lui 
avoit doàné ni tentes , ni moyens de trans- 
ports , ni vivres , ni fourrages ; il sembloit 
qu’on vouloit faire retomber sur lui le mau- 
vais succès de son expédition. Ses instruc- 
tions , avant de lui être parvenues , ét oient; 
connues dans les cafés de Paris. Malgré les 
obstacles qui dévoient l’arrêter , il arriva au 
jour fixé , et il ne trouva aucune mesure prise 
p»ur exécuter son attaque ; il apprit à Givet le 
désastre de Mons, et reçut du ministre l’ordre 
de ne point continuer une opération dont la 
principale partie venoit d’échouer. Un corps 
de trois mille hommes, sous les ordres de 
Gouvion , fut attaqué près de Bouvines, par 
les Autrichiens, se défendit courageusement, 
et se retira sous le canon de Philippeville , 
sans être entamé. Rochambeau , fatigué par 

rien dans les intrigues de Dumourier , répond aux plain- 
tes de la Fayette, qu’en arrivant au ministère il trouva 
que Narbonne avoit été trompé sur l’état de l’armée y 
qu’ily existoit un incomplet de cinquante mil e hommes, 
que les deux tiers des emplois d’officiers étoient vacaus, 
et qu’on manquoit totalement de munition» et d’effets de 
campement, jpp 
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les intrigues qui le poursuivoient , quitta le 1792. 
commandement de l’armée. Le ministre Du- 
mourier , qui venoit de faire renvoyer Ro- 
land , Clavière et Servant, ses collègues, 
après une .querelle, scandaleuse qui s’étoit 
élevée entr’eux sur l’emploi secret de six 
millions , se fit employer comme lieutenant- 
général, sous les ordres de Luckner , qui 
entra dans les Bays-Bas. L’avant-garde de la 
Fayette fut placée à Grisvelle, en avant de 
Maubeuge. Les troupes du camp retranché 
dévoient se porter sur le flanc droit de l’en- 
nemi : les ordres furent lentement exécutés ; 
les colonnes arrivèrent lorsque les Autri- 
chiens se retiroient sur Mons. Le corps do 
Grisvelle fit sa retraite sur Maubeuge. Gou- 
vion, qui le premier avoit prouvé que l’ardeur 
française pouvoit résister à la discipline alle- 
mande , fut tué dans cette aHâire. La Fayette 
prit ensuite une position à Bavay , et Luck- 
ner entra à Courtrai , mais il ne poursuivit 
pas ses avantages; l’armée étoit encore trou- 
blée par la déroute de Mons , et les généraux 
11’osoient faire d’entreprises audacieuses avec 
des troupes encore si peu aguéries. 

La Fayette qui croyoit que les intrigues 
des jacobins étoient-plus dangereuses pour la 
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1792. France que les canons de la coalition , écri- 
vit, le 16 juin , à l’assemblée nationale pour 
dénoncer la conduite pertide de ces dé- 
sorganisateurs ; mais tandis qu’il attaquoit 
inutilement de loin cette^faction redoutable , 
, elle se for tifioi t dans l’opinion publique, par 
les malheurs même dont elle étoit la cause. 
Le parti républicain, par une fausse politique, 
se joignit momentanément à ces démagogues 
factieux ; il ignoroit encore qu’une pareille 
alliance se payoit nécessairement par beau- 
coup de honte et de sang. 

Le zo juin, une multitude féroce, pous- 
sée par les magistrats , dont le devoir étoit 
de la contenir, se porta au château des Tui- 
leries , le força , et vint accabler le roi d in- 
jures et de menaces.. Le prétexte de ce mou- 
vement étoit d’obtenir par la peur la sanction 
de quelques décrets ; mais son but réel étoit 
de f’aîfce reprendre au roi les ministres répu- 
blicains qui! a voit renvoyés , en le forçant à 
chasser les ministres constitutionnels qui les 
remplaçoient. Les instrumens anarchiques 
dont on s'étoit servi dans cette occasion , 
auroient probablement voulu pousser plus 
loin cette entreprise , et tout annonçoit qu’ou 
alloit voir renouveler, .aux Tuileries, les 
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scènes sanglantes de Versailles. Mais le peu I 79** 
d’accord des chefs du complot, l'antique ha- 
bitude du respect pour le trône, et la froide 
fermeté de Louis XVI, suspendirent encore, 
ce jour-là, les fureurs des séditieux; ils se re- 
tirèrent sans avoir rien obtenu , mais après 
avoir placé sur la tête du monarque le bon- 
net rouge , emblème fatal du saug qui devoit 
bientôt couler. 

L’administration départementale, compo- 
sée d'hommes attachés à l'ordre et à la cons- 
titution, destitua le maire Pétion, pour avoir 
favorisé le désordre qu'il auroit dû prévenir. 
Leroi confirma cette destitution. Pétion vint 
avec audace plaider sa cause au sénat , et le 
corps législatif , effrayé par l’effervescence 
populaire , annulla l’arrêté du département. 
Pétion , à. qui cette lutte parut alors donner 
quelqu’éclat , éprouva bientôt combien il est 
dangereux de confondre la populace avec le 
peuple, et avec quelle rapidité la multitude « 
aveugle passe de l’enthousiasme à la haine. 
Lorsque les rues retentissoient à son passage 
de ce cri de triomphe : Pétion ou la mort , il ne 
prévoyoit pas que peu de mois après, ce même 
peuple, égaré par des scélérats, crieroit avec 
la même frénésie : Pétion et ses amis d la mort. 
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1792. Les événemens du 20 juin annoneoient 
évidemment une seconde révolution ; en vain 
les constituans et les amis de l’ordre espé- 
roient l’empêcher. L’insubordination des ar- 
mées , l’approche des ennemis, leurs premiers 
succès , la foiblesse de la cour , la méfiance 
quelle inspiroit , la division du corps légis- 
latif, le fanatisme populaire excité par les 
clubs, dont la France étoit couverte, et dont 
la constitution autorisoit l’existence , tout con- 
tribuoit à rendre cette catastrophe inévitable. 

La Fayette cependant voulut tenter un der- 
nier effort pour s’opposer à un bouleverse- 
ment qui sembloit devoir livrer les débris de 
la France à l’étranger. Chargé d’adresses si- 
gnées par une foule d’officiers et de soldats 
qui se plaignoient avec force de l’atteinte por- 
tée à la constitution par des factieux , il osa 
venir seul à Paris et se présenta au corps lé- 
gislatif ; il y parla avec fermeté , mais avec lo 
peu de succès qu’obtient la sagesse lorsqu’elle 
plaide contre les passions : ceux qui les ont 
long-temps enflammées .perdent leur puis- 
sance lorsqu’ils veulent les éteindre. 

Il comptoit sur l’empressement mérité , et 
l’entourage imposant de la garde nationale : 
cette garde, intimidée par les dispositions de 

* 
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la populace , trompa son espoir ; elle n’osa 1 792. 
pas venir seconder, par sa présence, un cou- 
rage que des vœux stériles et secrets rendi- 
rent inutile. La popularité que la Fayette 
avoit conservée , et qu’on ne put jamais lui 
faire perdre , ne lui servit alors qu’à para- 
lyser la furie des jacobins , qui vouloient le 
proscrire. 11 retourna à son armée , et fit pro- 
poser au roi de le mener à Compiègne , en en 
prévenant l’assemblée , et d’y faire protéger 
sa personne et la constitution , par des trou- 
pes^braves et fidelles. Le roi refusa de suivre 
ce conseil , soit qu’il eût consprvé des pré- 
ventions contre les hommes qui avoient com- 
mencé la révolution, soit que sa foiblesse na- 
turelle lui fît regarder l’inaction comme moins 
dangereuse que tous les partis qu’on lui pro- 
posoit de prendre. 

La reine alors étoitsi persuadée que toutes 
les démarches de la cour paroîtroient crimi- 
nelles aux* démagogues soupçonneux , qu’elle 
lit cette réponse à l’aide-de-camp de la Fayette: 
Peut-être la position la plus heureuse pour 
nous au milieu de cette grande fermenta- 
tion, seroit d’être enfermés dans une tour 
jusqu’au dénouement de cette crise. 

Peu de temps après , laRochefoucault-Lian- 
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1792. court , sincèrement affligé des excès qui souil- 
loient et des égaremens qui compromettaient 
la liberté qu'il avoit désirée et servie, trouva 
dans les dispositions des liabitans de Rouen, 
le moyen d'offrir à Louis XVI un asile qu'il 
croyoit surcontre la fureur des démagogues. 
Le monarque rejeta aussi cette proposition : 
sa destinée sembloit ainsi le porter à fuir tous 
les secours qui s’o Broient à lui, etlentrainer 
vers labime qui s’ouvroit sous ses pas. 

Cependant les colonnes prussiennes s’a- 
vançoient , et leurs progrès vers les frontières 
du royaume accroissoient chaque jour la 
fermentation intérieure. Sous prétexte d’a- 
voir une armée'de réserve en cas de revers, 
l’assemblée législative avoit voulu qu'on ras- 
semblât près de Paris vingt mille patriotes 
ardens. Roland, homme impétueux, avoit 
soutenu cette mesure avec chaleur, sans s’a- 
percevoir que le but secret des auteurs de ce 
projet, qui depuis le proscrivirent, étoit de 
grossir leur parti pour se rendre les maîtres 
de Paris , et braver à la fois les magistrats 
courageux et les armées fidelles. 

La cour , éclairée par la peur qui n’aveu- 
gle pas toujours , ne vouloit pas consentir à 
ce rassemblement. Roland, en quittant le 

ministère , 
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ministère, avoit publié une lettre qu'il avoit 1792. 
écrite au roi , dans laquelle il exhaloit sa mé- 
fiance et son mécontentement, et il acheva par- 
la de perdre le monarque dans l’esprit du peu- 
ple etdesesreprésentans soupçonneux. Tout, 
depuis quelque temps , annonçoit , par des 
signes certains , l’écroulement de la constitu- 
tion. L’assemblée avoit renvoyé de Paris trois 
régimens de ligne ; décrété d’accusation le 
commandant de la garde constitutionnelle du 
roi , et forcé ce prince à licencier ce corps , 
seule barrière qu’il pouvoit opposer aux fac- 
tions. 

Les çjfyb* , les lieux publics , les sections , 
retentissoient de déclamations fougueuses et 
de dénonciations violentes contre le monarque 
et sa famille. Dans les comités dusénatondéli- 
béroit sur sa déchéance; dans les carrefours, 
des orateurs en haillons la demandoicnt à 
grands cris. Les gardes-suisses, ces vieux al- 
liés de la France, n’étoient plus regardés 
que comme les satellites d’un tyran ; on exi- 
geoit leur éloignement. 

Les nobles , les propriétaires , les négo- 
cians , étoient désignés à la populace comme 
des auxiliaires de la coalition , comme des 
soutiens du despotisme T comme des ennemis 

Tome II. R ' 
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*752» éternels d’un peuple qui devoit enfin parta- 
ger leur fortune. Les bandes furieuses des 
hommes ardens du Midi, venoient en foule, 
par leur présence redoutable et leur éner- 
gique accent , enflammer la multitude avide 
de nouveautés , et effrayer les hommes pai- 
sibles. 

Le roi , les officiers de sa maison , les mi- 
nistres , les courtisans , les constitutionnels 
attachés à leurs loix , et les aristocrates ef- 
frayés , prenoient , pour se défendre , des me- 
sures inefficaces , que l’on interprétoit en pro- 
jets d’attaque et de contre-révolution; les 
royalistes, ennemis des loix nouveUw , mais 
hors d’état de les renverser , donnant quel- 
qu’apparence à ces soupçons ' en formant au 
prince une garde illégale , plus dangereuse 
qu’utile, et en refusant dédaigneusement de 
se mêler dans les rangs de la garde nationale. 

Cet état violent de fermentation ne pou- 
voit pas durer long-temps , et le jo août, on 
vit enfyi éclater cet orage annoncé depuis 
deux mois par tant de craintes , d’intrigues , 
de fautes et de passions. 

Toute la nuit qui précéda cette journée , 
fut employée , de pant et d’autre, aux prépa- 
ratifs d’attaque et de défense , et des deux 
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côtés il régnoit beaucoup de désordre dans 1792 
les combinaisons et d’incertitude dans les 
mouvemens. Le château des Tuileries, étoit 
protégé par une garde nationale bien dispo- 
sée , mais méfiante , et par des suisses intré- 
pides ; les appartenons étoiént remplis d’une 
l'oule d’officiers et de courtisans dont l’ardeur 
indiscrette et le zèle imprudent , ser voient , 
sans qu’ils s’en doutassent , la cause de leurs 
ennemis. Les émissaires des jacobins» profi- 
toient de la présence de ces royalistes cou- 
pables de fidélité , "pour verser le soupçon 
dans l’esprit de la garde nationale. 

Pourquoi, disoient- ils , rassembler ainsi 
cette troupe d’aristocrates armés? s’ils vou- 
laient défendre la constitution , ils ser oient 
à leurs places de citoyens , dans les rangs 
de nos bataillons ; ils en porteraient l’uni- 
forme ; mais ils détestent la révolution et 
nous méprisent. Tous ces bruits de sédition 
sont supposés par eux; ils nous trompent ; 
ils veulent nous faire attaquer le peuple: et 
nous serions , en les suivant , les aveugles 
instrumens de la contre-révolution qi&n pré- 
pare ! 

Ces propos, écoutés par la garde nationale, 
excitaient son inquiétude , ébranloient sa ré- 
, R 2 
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I7 9 2. solution, et répétés avec adresse dans les fau- 
bourgs de Paris , ils y répandoient la fer- 
mentation et la crainte. 

La majorité immense des députés n’étoit 
point dans la confidence du complot tramé 
contre la cour. Les conjurés avoient peu de 
partisans dans l’assemblée. Le côté droit étoit 
décidé à soutenir le roi , et dans le côté gau- 
che, un grand nombre d’hommes les plus ar- 
dens, «entrevoyant l'espoir d’établir une répu- 
blique en France que dans un avenir éloigné, 
ne s etoient proposé , dans leurs efforts , quo 
de parvenir à enchaîner un roi dont ils se dé- 
fioient, par des ministres de leur choix. Ainsi, 
l’assemblée, effrayée par l’orage qui l’entouroit, 
troublée par les différentes nouvelles qui lui 
parvenoient , étoit presqu’aussi tremblante 
que la cour, et attendoit, en frémissant, cette 
explosion, dont elle ne connoissoit pas entiè- 
rement l’objet, et dont on ne pouvoit prévoir 
la fin. 

D’un autre côté , lçs conjurés qui avoient à 
leur tête Danton, Robespierre, Marat, Collot- 
d’Hc<j|pis , Barbaroux, Fabre-d’Eglantine , 
Chabot , n’étoient pas sans inquiétude ; ils 
avoient contr eux la constitution, les autorités 
consiituées ;# les gardes -suisses, la plus grande 
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partie des bataillons parisiens, et ils connois- 
soienttropla populace qu’ils animoient, pour 
ne pas savoir qu elle est toujours eselave du 
succès , et que d’un moment à l’autre les guides 
de sa furie pourroient en devenir les victimes. 

Leurs tentatives , pour donner à leur con- 
juration une forme légale, avoient échoué; 
l’assemblée législative ne vouloit pas pronon- 
cer la déchéance du roi , et la majorité s’étoit 
récemment prononcée pour la Fayette, lors- 
qu’on avoit voulu le décréter d'accusation. 
Un trait suffit pour peindre à la lois la vio- 
lence et l'embarras des conspirateurs. Après 
la victoire , la vanité est indiscrette, et Cha- 
bot, oubliant qu’il justifioit, par son aveu, la 
cour qu’il avoit accusée d’agression, déclara 
publiquement que les conjurés ne sachant 
quel prétexte trouver pour rendre le roi 
odieux et pour animer le peuple , lui , Cha- 
bot , avoit dit à ses collègues : Coupez moi 
la tête ; dites qu’elle est tombée sous le coup 
de la tyrannie royale ; placez-la sur une pi- 
que , et marchez avec cet étendard sanglant 
contre le palais. 

Des hommes si déterminés ne pouvoient: 
être arrêtés par aucun obstacle; aussi, quoi- 
qu'ils ne pussent compter que sur sept ou 

R 3 
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17^2. huit cents Mar seillois intrépides, et une troupe 
désordonnée de gens sans aveu, plus efi’rayans 
par leur figure féroce que par leur courage , 
ils tentèrent de changer le sort d’un empire , 
et ils y parvinrent.. 

Couverts des ombres de la nuit , quelques 
jacobins ardens, se disant députés des sections, 
volent à la commune , destituent la munici- 
palité et la remplacent ; ils font venir et mas- 
sacrent Mandat, le commandant de la garde 
nationale , dont la probité étoit inébranlable , 
et par sa mort , ôtent tout point de ralliement 
aux bataillons de la garde nationale. 

Us suspendent de ses fonctions Pétion , sus- 
pect à leurs yeux par son incertitude, et cou- 
pable d’avoir donné à Mandat l’ordre de dé- 
fendre le palais. Cet homme célèbre -sans 
gloire, factieux sans caractère, désiroitune 
république, biais ne la vouloit pas acheter 
par tant de dangers et de sang. 

Tandis qu’ils prenoient ces mesures éner- 
giques , leurs adroits émissaires répandent 
au château que le complot est éventé, que 
l’attaque n’aura pas lieu , et par cette ruse , 
ils endorment leurs adversaires et les plon- 
gent dans une funeste sécurité. Enfin le toc- 
sin sonne , les Marseillois marchent , les ba- 
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taillons de la garde nationale courent aux 179». 
armes , mais sans ordre ; ils ne savent quel 
danger les appelle, et quel ennemi les attend. 

Cependant la garde du château et les Suisses 
étoient sous les armes ; l’administration du 
département , fideîle aux loix, lui avoit donné 
l’ordre de repousser la force par la force : et 
si Louis XVI avoit tiré l’épée, il auroit vaincu 
avec rapidité , ou péri avec gloire. Mais par 
un “mélange inconcevable de fermeté et de fai- 
blesse il pouvoit supporter stoïquement toutes 
les souffrances , et ne savoit repousser coura-, 
geusement aucun péril. 

Doué de toutes les vertus d’un saint, et 
privé totalement de celles d’un- général et 
d’un monarque , il avoit autant d’horreur 
pour l’eff usion du sang des autres , qu’il mon- 
tra d indifférence lorsqu’on alloit répandre le 
sien. 

En vain la reine lui présentant des armes, 
le pressa de défendre son trône, sa tête et 
sa famille. Un des administrateurs qui con- 
noissoit son caractère , et qui le voyoit décidé 
à se livrer sans résistance, comme au 20 juÎR, 
aux furieux qui , cette fois , étoient décidés à 
l'immoler , lui conseilla de chercher un asile , 
qu'il croyoit sans doute sacré, au sein du, 

R 4 ^ 



Digitized by Google 



264 Règne de F. Guillaume II, 

4792. corps législatif. Le roi étoit trop disposé à 
adopter cet avis pour hésiter ; il s’y rendit, et 
sa retraite enleva tout espoir* à ses défen- 
seurs et toute crainte à ses ennemis. 

A peine le roi fut-il placé dans une des 
tribunes d’un sénat aussi incertain que lui , 
qu’oH entendit le canon, dont le bruit re- 
doutable fonnoit un contraste frappant avec 
le silence profond qui régnoit dans Rassem- 
blée. 

Les bataillons de la garde , apres le dé- 
part du roi , s etoient trouvés sans chef, sans 
ordre et sans plan ; les uns étoient sortis pour 
regagner leurs sections , et avoient été rame- 
nés par la loule, contre le château qu ils avoient 
voulu défendre; d’autres arrivoient au secours 
du palais, et étoient reçus en ennemis par 
les troupes qu’ils venoient secourir. LesMar- 
seillois , d'abord repoussés par les Suisses , 
reprirent courage en voyant qu’ils n’étoient 
pas poursuivis ; ils entraînèrent à leur suite 
et les bataillons qu’ils rencontroient, et une 
foule immense qu’ils animoient , en lui disant 
que les royalistes avoient attaqué le peuple 
et vouloient l’égorger. 

Bientôt le çhâteau fut forcé , les Suisses mas- 
sacrés , les royalistes immolés ou dispersés ; 
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le sang inonda rapidement le palais , les rues , 179 2 * 
les places publiques ; et tous ceux qui , par 
leur nom , leur place , leur uniforme ou leur 
rang, étoient connus pour tenir au trône , 
furent ou fusillés ou forcés de chercher quel- 
qu’asile obscur qui pût dérober leur tête à 
la*Fureur d’une populace égarée 1 . 

L’assemblée législative , instruite avec 
promptitude de ces événemens, n’eut point 
le courage noble , mais périlleux , de sou- 
tenir le roi , et de résister aux conjurés 
triomphans ; le canon dicta ses décrets : le 
vaincu fut coupable , les vainqueurs lurent 
approuvés. Et pour sauver seulement les 
formes constitutionnelles ,• autant que la cir- 

» ... 4 • 

1 Les hommes les plus attachés au roi furent arrêtés 
et massacrés peu de temps après. T, es ex-ministres, Nar- 
bonne , Bertrand et quelques autres , se cachèrent pen- 
dant plusieurs jours à Paris : leurs amis firent courir 
le bruit de leur mort , et ils échappèrent , par miracle, à 
ceux qui les poursuivoiént , aiusi que le ci-devant prince 
de Poix, dont on mit la tête à prix. Quoiqu’ami de 
la liberté, sa reconncûssance et son attachement pour 
Louis XVI, l’avoient décidé à ne jamais l’abandonner. 

Dans ces temps malheureux, presque tous les hommes 
modérés se sont vus à la fois proscrits des deux côtés , 
pour la fidélité de leurs sentimens et la liberté de leurs 
opinions. — 
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J792. constance et la crainte le permettoient, Louis 
XVI, qu’on suspendit de ses fonctions , 
fut enfermé avec sa famille dans la tour du 
Temple. 

On établit un gouvernement provisoire , et 
l’on convoqua une convention nationale, pour 
décider définitivement du sort du roonXr- 
que. Depuis ce moment, la puissance n’exista 
plus dans le corps législatif, la commune de 
Paris s’en empara totalement , et l’usage san- 
glant et barbare quelle en fit, remplit encore 
l ame de tristesse et d'horreur. 

Ce qui dut surprendre les rois coalisés , et 
tous ceux qui ne calculent ni l’influence des 
opinions politiques sur le caractère des na- 
tions , ni la violence de la passion naturelle de 
l’homme pour findépendance, , c’est l’énergie 
soutenue des Français contre les ennemis du 
dehors , dans les momens où ils ont montré 
le plus de foiblesse contre les factieux qui en- 
sanglantaient et déchiroient le seiti de leur 
patrie. 

Après la journée du 10 août , la méfiance 
régnoit par-tout, et l’autorité légale ne se 
trouvoit nulle part. La nation française avoit 
fortement exprimé son vœu de vivre sous la 
forme d’une monarchie libre , et ses repré- 
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sentans venoient de violer la constitution et J 792. 
d’emprisonner le monarque qu’elle déclaroit 
inviolable. Le corps législatif se reconnoissant 
incompétent pour faire une constitution nou- 
velle , osa, en appelant une convention, li- 
vrer la France aux orages des élections âu 
milieu du désordre de mille factions , et au 
bruit effrayant du canon des puissances étran- 
gères qui venoient envahir la France. 

Ce sénat si rigoureux contre le prince , et si 
timide contre la multitude , ne pouvant gou- 
verner , avoit nommé un conseil éxécutif 
provisoire, qui étoit dominé hii-même par 
cette redoutable commune de Paris , écume 
des clubs et foyer de crimes-, dont la tyran- 
nie se voyoit appuyée par la fureur des jaco- 
bins et le fanatisme dé la populace. 

- Le même troublé , le même désordre , les 
mêmes divisions qui agitoient la capitale , 
régnoient dans les armées. Une grande partie 
des généraux et des officiers étoient indignés 
des événemens du 10 août, et beaucoup de 
subalternes , espérant de leur succéder , se dé- 
vouoient aux nouveaux maîtres de la France , 
ét affectaient de regarder comme des traîtres 
ceux qui n’approuvoient pas la révolution 
de Paris. • * 
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La foule des soldats, d'abord soumise à 
ses chefs , avoit renouvelé le serment cons- 
titutionnel ; mais , comme il arrive toujours à 
la multitude , la nouveauté , le succès , les sé- 
ductions et les soupçons répandus avecadresse 
ébranlèrent bientôt sa fidélité. 

Cependant, au sein de cette agitation, qui 
donnoit tant d'espoir aux ennemis , l’ardeur 
pour repousser leur invasion ne cessa pas 
un instant d'être unanime. Les Français, di- 
visés d'opinion sur tout le reste, s’accordoient 
sur ce *seul point, et prêts à se battre pour 
les différentes formes de gouvernement qu'il 
falloit adopter , ils étoient tous réunis pour 
défendre leur indépendance et pour se sous- 
traire au joug humiliant de l’étranger. 

La désorganisation de l’état , l’anarchie des 
clubs , la méfiance du nouveau gouverne- 
ment , et la jalousie des généraux , paralysè- 
rent les efforts des armées , et empêchèrent 
tout accord dans, les opérations ; mais cet 
effet passager qui fit naître tant de brillantes 
illusions dans l’esprit des coalisés , n’étoit 
qu'un phare trompeur qui les séduisit en leur 
inspirant une folle confiance , et qui hâta leur 
chute en précipitant leur course. 

La connoissance du pays et lçs mouvemens 
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de l’ennemi, a voient facilement fait prévoir 1792. 
aux généraux français que les Prussiens vou- 
loient pénétrer dans le royaume par Longwi, 
et l’on avoit résolu de porter tous les moyens 
de défense sur les frontières de Champagne 
et du pays Messin. Le commandement-géné- 
ral des troupes avoit été partagé entre Luck- 
ner et la Fayette. Le premier de voit couvrir 
les frontières depuis Montmédy j usqu’au Rhin, 
et le second depuis Dunkerque jusqu’à Mont- 
médy. 

On avoit fait beaucoup de recrues en sol- 
dats de ligne et en volontaires ; mais le parti 
qui vouloit perdre la Fayette, ne lui avoit 
donné , dans- la distribution de ces secours , 
que le tiers de recrues , quoiqu’il eût la moi- 
tié du terrain à défendre, • ' v 

Luckner était particulièrement chargé de 
s’opposer au front de l’attaque des Prussiens, 
et la Fayette devoit les inquiéter sur leur 
flanc. Le duc de Saxe-Teschen , pour diviser 
les forces françaises , s’étoit porté avec un 
corps de troupes autrichiennes en Flandre, 
du côté de Bavay; la Fayette et Luckner, 
qui ne furent pas trompés par cette fausse 
attaque , avoient ordonné à Dumouriez de 
quitter le camp de Maulde , où il entassoit 
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1792. ses troupes sans utilité , et de venir les join- 
dre. Dumouriez , exagérant le danger de la 
marche des Autrichiens et l'importance du 
camp de Maulde , désobéit et y resta. Les ja- 
cobins de Paris approuvèrent sa conduite, et 
crièrent que la Fayette étoit un traître. Ce- 
lui-ci ordonna au général Dillon d’arrêter Du- 
mouriez. Dillon n’osa pas exécuter cet ordre, 
et les armées de Luckner et de la Fayette , 
privées des moyens sur lesquels on avoit 
compté , ne se trouvèrent plus en force suf- 
fisante pour combattre une armée de soixante- 
dix mille hommes qui s’avançoit sous les or- 
dres du roi de Prusse. 

Ainsi, ce fut en partie cette désobéissance 
de Dumouriez qui rendit les premiers pro- 
grès de l’enmemi si faciles et si rapides. Il ne 
l esta plus de voile sur sés motife quelque tems 
après, car lorsque son ambition fut satisfaite, 
et qu’il eut remplacé la Fayette dans le com- 
mandement de l’armée, non - seulement le 
camp de Maulde qu’il fit évacuer , n’eut plus 
d’importance à, ses yeux, mais ne se croyant 
même pas en état de résister avec ses forces et 
celles de Luckner réunies, il fit venir d’Alsace 
Kellermann avec les troupes qu’il y comraan- 
doit. Cependant le corps législatif, convaincu 
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qu’il étoit de la plus haute importance pour 1792. 
lui de s’assurer des troupes , avoit envoyé à 
toutes les armées des commissaires chargés 
de les instruire de la révolution du 10 août. 

Rapports infidèles , relations mensongères , 
dénonciations absurdes , déclamations pom- 
peuses , étalage charlatanique de principes 
déjà violés , promesses séduisantes d’avance- 
ment , corruption adroite , rien ne fut oublié 
pour répandre dans le cœur du soldat la haine 
contre le roi captif, l’enthousiasme pour les 
législateurs , la méfiance contre les généraux 
fidèles à la constitution, et l’ardeur pour le 
maintien d’un nouvel ordre de choses qui de- 
voit donner les biens du riche au pauvre , et 
les places des supérieurs aux subalternes. 

L’approche des ennemis , les soupçons que 
l’armement des émigrés inspiroient contre 
les hommes de leur caste , l’indignation cau- 
sée par les manifestes des rois , le méconten- 
■ tement produit par le peu de succès des pre- 
mières opérations de la guerre , et l’impulsion 
générale qui avoit été donnée aux esprits de- 
puis 1789 contre le trône et la noblesse, se- 
/ condèrent puissamment les efiorts des com- 
missaires de l’assemblée. 

Inutilement quelques généraux voulurent 
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opposer la raison aux passions , la fidélité à 
l’intrigue et la résistance à la révolte : leurs 
partisans , tièdes et peu nombreux , furent 
bientôt entraînés parle délire général. Quel- 
ques officiers émigrèrent , d’autres protestant 
contre l’incompétence du corps législatif, dé- 
clarèrent qu’ils attendroient la décision de la 
convention. . 

.Bureau de Pusy, Latour-Maubourg, et 
Alexandre Lameth , montrèrent vainement 
plus de fermeté. La Fayette, bravant les me- 
naces du nouveau gouvernement, et résistant 
aux offres séduisantes qu’on lui prodiguoit , fit 
d’abord arrêter à Sedan, par la municipa- 
lité , les commissaires de Paris , et voulut 
défendre jusqu’au dernier moment la cons- 
titution qu’il avoit jurée. Mais bientôt aban- 
donné par son armée séduite , et averti qu’on 
alloit exécuter le décret d’accusation qui ve- 
noit d’être lancé contre lui , il se vit obligé 
de s’expatrier pour éviter l’échafaud qu’on lui 
préparoit. 

Dès qu'il eut franchi la frontière , accom- 
pagné des constituans qu’on vient de nom- 
mer, et de quelques officiers, il fut arrêté 
par un poste autrichien. Quoiqu’ils décla- 
rassent qu’ils avoient cessé de combattre, 

qu’ils 
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qu’ils se rendoient en Hollande et qu’ils étoient 17^. 
déterminés à s’éloigner et des ennemis de la 
France , et de ceux qui déchiroient intérieu- 
rement son sein ; ils furent traités en prison- 
niers d’état, conduits à Luxembourg , pour y 
attendre la décision de la cour de Vienne , ex- 
posés aux insultes des émigrés , qui les haïs* 
soient comme les premières causes de leurs 
malheurs , et bientôt après livrés au roi de 
Prusse , qui les fit transporter en charrette 
comme des criminels, de cachot en cachot de 
Wesel à Magdebourg , les privant de toute 
correspondance, de toute communication en- 
tr’Aix , de tout exercice , et ne soutenant, dans 
ces prisons infectes , leur existence infortunée 
que dans le dessein de donner à leur châtiment 
et à leur supplice , plus de solennité lorsque la 
conquête dont on se flattoitseroit consommée. 

Cet acte cruel de despotisme sur des hommes 
dont la plus grande partie de la nation fran- 
çaise avoit partagé les opinions avec enthou- 
siasme , étoit une grande faute en politique , 
sur-tout dans le moment où ces hommes n é- 
iioient proscrits que pour avoir voulu défen- 
dre les débris d'un trône qu’ils avoient sans 
doute trop atlbibli, mais qu’enfin ils s’eflor- 
çoient de sauver. 

Tome II. S 
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Les conséquences de cette absurde injustice 
étoient faciles à prévoir ; elles montroient 
évidemment la violence des passions des rois 
coalisés ; elles annonçoient à quelles ven- 
geances on devoit s’attendre , si la contre-ré- 
volution s’opéroit ; elles confirmoient le peu- 
ple dans la crainte que les révolutionnaires 
lui inspiroient sur les projets des Français 
expatriés. 

De ce moment tous les hommes qui, par 
conviction , par fanatisme , par ambition ou 
par crainte, avoient servi la cause de la li- 
berté dans les législatures , dans les armées , 
dans la diplomatie, dans les administratians, 
dans les tribunaux , dans les sociétés popu- 
laires , dans la garde nationale , c’est-à-dire , 
peut-être dix millions d’hommes , quoique 
saisis d’horreur pour les scènes sanglantes 
et coupables qui souilloient la capitale, dé- 
tournèrent leurs regards de ces orages qu’ils 
croyoient peu durables , pour s’occuper du 
soin d’écarter un danger plus général, plus 
pressant, et qui remplissoit leurs âmes d’un 
plus grand effroi et d'une indignation plus 
profonde. 

La tyrannie de la commune de Paris ne 
sembloit qu’une explosion passagère • elle 
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11’cHrayoit d’ailleurs encore personnellement 
ni le petit marchand , ni les hommes de bu- 
reau, ni les artistes, ni les cultivateurs, ni 
les soldats : linvasion des étrangers, au con- 
traire , leur avidité , leurs menaces , les ven- 
geances des émigrés , dont on avoit maltraité 
les familles , détruit le pouvoir et séquestré 
les biens , excitoient les alarmes de chaque 
individu ; le nouveau gouvernement profi- 
toit habilement de cette disposition des es- 
prits pour enflammer leur ardeur , et les as- 
socier à ses périls. Aussi, l’embrasement qu’il 
vouloit produire, fut aussi rapide que 1 in- 
flammation des matières les plus combusti- 
bles. Tous les généraux qui a voient hésité, 

adhérèrent aux décrets de l’assemblée , tous 

* 

les soldats jurèrent de vaincre ou de mou- 
rir, et tous les citoyens, courant aux armes, 
se précipitèrent dans les rangs des bataillons 
nombreux qui se préparoient à chasser l’en- 
nemi. 

Les révolutionnaires du 10 août, quoique 
rassurés sur la soumission des troupes , ne 
l’étoient pas encore sur celle de la nation ; 
ils savoient que la majorité du corps législa- 
tif et de Paris , n’avoit cédé qu’à la force ; 
ils craiguoient que la convention ne fut com- 

S 2 
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1792. posée d hommes opposés à leur système, et 
qu’elle 11e rétablît la constitution en ordon- 
nant le châtiment de ceux qui l’avoient ren- 
versée. 

La composition même du conseil provi- 
soire les effrayoit. Roland, homme ardent et 
ferme, exalté par une femme qui jugeoitplus 
avec ses sentimens qu’avec son esprit , mais 
qui aimoit la liberté en Spartiate et mourut 
en romaine , Roland avoit repris le minis- 
tère : intrigant contre une cour dont il se 
méfioit, opposé pendant la législature à l'au- 
torité royale, il aimoit la révolution avec 
ivresse, mais il détestoit les assassins. 

Une partie des députés de la Gironde qui, 
comme lui , avoient été factieux , trouvqient 
qu’on alloit trop loin , et se flattoient chimé- 
riquement d’arrêter le mouvement révolu- 
tionnaire. Dumouriez , raccommodé avec ce 
parti, étoit placé à la tête de l’armée, et pou- 
voit trouver sa gloire et sa fortune dans le 
rôle de Monk. Danton , Robespierre , Marat 
et leurs amis , pour éviter tous ces écueils , 
résolurent alors de rejeter sur leurs adver- 
saires la crainte qu ils leur inspiroient , de 
frapper les esprits d’épouvante , par d’et- 
frayantes proscriptions, et de dominer les 
volontés par la terreur. 
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Ils profitèrent, pour exécuter ce funeste 179a. 
projet , du trouble qu’excita dans tous les es- 
prits de la capitale la marche rapide du roi 
de Prusse. Dumouriez , qui avoit succédé à 
la Fayette danS*Ie commandement de l’armée , 
n’avoit pu , à la tête de dix-sept mille hom- 
mes , opposer aucune résistance aux premiers 
progrès des Prussiens ; il s'étoit retiré afin 
d’opérer sa jonction avec Luckner , et de se 
donner le temps de recevoir les renforts qu’on 
lui envoyoit , et de se réunir à Kellermann. 

Frédéric-Guillaume et le duc de Brunswick, 
ne rencontrant aucun obstacle , durent croire 
alors que les émigrés ne s’étoient point trompés 
dans leurs espérances , et que cette campagne 
décisive ne seroit qu’un voyage court et bril- 
lant. Longwi se rendit sans résistance; la gar- 
nison de Verdun capitula aussi honteusement 
que promptement. Beaurepaire , qui la com- 
mandoit, ne pouvant déterminer les habitans 
et les troupes à se défendre, se donna la mort 
pour se conserver l’honneur. L’armée coali- 
sée , enivrée de ses succès rapides , crut qu’il 
étoit inutile d’observer les règles que la pru- 
dence prescrivit dans toutes les guerres , 
laissant sur ses flancs et derrière elle toutes 
les places fortes dont elle ne s etoit pas empa- 

» a 



Digitized by Google 




278 Régne de F. Guillaume II, 

1792. rée ; elle s’avança témérairement en Champa- 
gne , jusqu'à peu de distance de Châlons,san* 
avoir formé de magasins , sans s’être assurée 
d’aucuns moyens de subsistance , et sans que 
le silence et la solitude qui lent ouroient, l’é- 
clairassent sur le peu de disposition du peuple 
à se déclarer pour elle. 

A Verdun, à Longwi, on avoit, à la vé- 
rité , prodigué au monarque prussien et à ses 
alliés ces hommages que la multitude ne re- 
fuse jamais aux vainqueurs; mais personne 
11e s’étoit armé pour eux , et cette inertie seule 
auroit dû suffire pour dessiller leurs yeux. 

Dès qu’on sut à Paris la prise de *V erdun , 

„ les hommes qui vouloient établir par le crime, 
cimenter par le sang , et étendre par la ter- 
reur leur infernale puissance , dispersèrent 
dans la ville leurs fougueux émissaires , qui 
.cherchèrent de tous côtés à répandre dans 
le peuple l’eflroi, la méfiance et la fureur. 
Depuis le 10 août, les barrières étoient fer- 
mées ; on avoit entassé dans les prisons tous 
les prêtres , tous les nobles , tous les riches 
qu’on avoit pu saisir ; on avoit sur-tout arrêté 
tous les citoyens qui , dans la garde ou dans 
les sections , avouent montré un attachement 
ferme à l’ordre et à la constitution. 
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£-es orateurs forcenés de la muicipalité cons- 
piratrice , disoient par-tout que ces prison- 
niers étaient des Scélérats , des chevaliers 
du poignard , qui avaient voulu faire la con- 
tre-révolution sous les ordres d’un roi par- 
jure , et de concert avec l’ennemi qui enva- 
hissait la France ; que déjà les phalanges 
barbares de la Germanie, introduites par la 
perfidie de la Fayette , s’avançoient vers 
la capitale , ravageant les champs , pillant 
les villes , immolant les hommes , outra- 
geant les femmes ; qu’il étoit temps que tous 
les citoyens se levassent en masse pour les 
repousser ,• mais avant de quitter leurs foyers 
pour courir aux armes, il fallait se délivrer 
de cette foule de conspirateurs qui n’ atten- 
daient que le moment d’égorger les familles 
des patriotes pendant leur absence. 

Ces nouvelles désastreuses, ces discours 
violens glaçoient d 'épouvante les habitans pai- 
sibles, versoient une rage aveugle dans lame 
d’une populace ignorante, et frappoient de 
stupeur le corps législatif, ainsi que les 
membres du conseil provisoire qui ne par- 
tageoient pas les fureurs du ministre Danton, 
et qui redoutoient ses sinistres projets. 

Tout étant disposé , comme le souhaitoieni 

S 
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les prescripteurs , le tocsin sonne ; des assas- 
sins féroces, payés par la commune , et suivis 
d’une foule de misérables égarés et enivrés 
par eux, se portent à toutes les prisons , les 
forcent, et d’après les arrêts prononcés sur-le- 
champ par de prétendus juges qui n ’étoient 
que de vils bourreaux, ils égorgent au nom 
du peuple , ils assomment , ils mutilent , ils 
déchirent , sans égard pour 1 âge , pour le 
sexe, pour la foiblesse, toutes. ces malheu- 
reuses victimes qui demandoient inutilement 
quel étoit leur crime, et qui vainement im- 
ploraient leur pitié. 

La populace , attirée par les cris des mou- 
rans , par les flots de sang qui couloient dans 
les rues , croyoit qu’on étoufloit une conspira- 
tion réelle, et qu’on immoloit des coupables. 
Pour la confirmer dans son erreur , on pre- 
noit au hasard quelques prisonniers qu’on 
rendoit à la liberté, en les déclarant iuno- 
ccns, et la foule trompée par cet acte appa- 
rent de justice , reconduisoit en triomphe ces 
malheureux échappés à la mort. 

Le massacre dura trois jours ; trois jours l’air 
retentit des cris des mourans ; trois jours la 
terre fut inondée du sang de 1 innocence, sans 
qu'aucune autorité constituée voulût ou bien 
osât mettre un frein à cet exécrable carnage. 
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Roland seul eut le courage de dénoncer ces i 
crimes au sénat , qui voulut en vain taire quel- 
ques eflorts tardifs pour les réprimer. L’ex- 
ministre Montmorin fut égorgé , malgré la 
présence de quelques députés envoyés pour 
rétablir l’ordre. Des scélérats atroces , suivis 
de femmes enivrées de sang et de rage , por- 
tèrent sur des piques, au Teni^le.sous les fe- 
nêtres du roi , la tête de la malheureuse prin- 
cesse de I.amballe ; sa fidélité pour la reine , 
fut son crime ; sa grâce ne put désarmer ses 
assassins féroces ; son innocence ne trouva 
ni soutiens ni vengeurs. 

Si le maire fit quelques tentatives pour ar- 
rêter le crime , elles furent foibles et impuis- 
santes. San terre , commandant de la garde 
nationale , étoit trop lié au parti terrible qui 
domiuoit , pour s’opposer à ses proscriptions. 
Le corps législatif voulant échapper à la ty- 
rannie de la commune, l’avoit enfin destituée 
par un décret : la crainte fit bientôt taire l’in- 
dignation ; le décret fut rapporté , et les chefs 
triomphans de cette commune rebelle , cru- 
rent alors qu ils pourroient étendre sur toute 
la France leur criminel empire , et qu’ils y 
trouveroient par - tout des complices , des 
bourreaux et des victimes. 
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Jamais une nation ne s’étoit vue menacée 
d’un péril plus affreux et d’une plus sanglante 
tyrannie: les maux soufferts etles crimes com- 
mis pendant la durée de la convention , n’em- 
pêcheront point de croire que cette conven- 
tion , au moment “où elle se rassembla , sauva 
la France de la crise la plus terrible où jamais 
un pays se soit trouvé. 

Pour peindre l’étendue de ce danger , la 
cruauté des projets de cette commune cons- 
piratrice et l’audace de ses chefs , il ne faut, 
que transcrire la lettre que ces proscripteurs 
écrivirent après les massacres de septembre 
à tous les départemens , pour les enchaîner 
sous leurs loix , par la contagion de la peur 
et par les liens du crime. On trouvera cette 
lettre terrible dans les pièces justificatives 1 . 

On voit , par ce monument affreux , que 
ce comité de salut public avouoit audacieu- 
sement qu’il s’étoit emparé de la puissance 
souveraine ; qu’il traitoit avec un mépris in- 
sultant le corps législatif, dont il inculpoit et 

1 Extrait du Moniteur , du 27 septembre 175a. 

Cette circulaire fut dénoncée à la convention par 
Vergniaud. Quelques jours après , la commune envoya 
déclarer qu'elle n’avoit pris aucune part aux actes tyran- 
niques de son comité de surveillance. 
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menaçoit déjà la majorité ; qu'il employoit 1792. 
les cris de la sédition et les liireurs de ses 
satellites , pour le contraindre à rapporter 
ses décrets , et qu’il espéroit que dans toutes 
les communes de la France le peuple obéis- 
sant , immoleroit l’innocence et s’attacheroit 
à lui par l’horrible lien des forfaits. 

Son infernal espoir ne fut pas rempli. Deux 
ou trois municipalités seules se déshonorèrent 
en imitant l’exemple de celle de Paris. Meaux 
vit couler le sang par la main des mêmes 
hommes qui avoieut été payés dans la capitale 
pour cet intàme ministère. Brissac, Lessart et 
tous les prisonniers d’Orléans r qui dévoient 
être jugés à la haute-cour nationale , furent 
amenés à Versailles et massacrés par les assas- 
sins de la commune de Paris. En Normandie , 
des émissaires de cette même commune , éga- 
rant une foule insensée , égorgèrent le ver- 
tueux la Rochefoucault , qui avoit soutenu 
l’éclat de son nom par sa philosophie , par son 
désintéressement et sa franchise dans ses opi- 
nions. 

Mais si l’on excepte quelques villes épou- 
vantées et quelques clubs furieux, la France 
entière apprit avec horreur les événetmensde 
septembre , reçut avec mépris l’odieuse cir- 
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1792. culaire de la commune , et appela par des 
vœux inutiles , sur la tête des proscript >urs, 
le châtiment que la justice leur devoit, et dont 
ils furent sauvés par la politique et par la 
peur. Quelques années après , une équité ap- 
parente et tardive ordonna la recherche des 
auteurs et des jeteurs de ces scènes crimi- 
nelles : les tribunaux ne trouvèrent pas da 
coupables , et la lettre circulaire existe ! Elle 
prouvera à la postérité , combien dans, ce 
siècle le crime fut audacieux et la probité 
timide, ou plutôt elle attestera combien la 
tyrannie avoit inspiré d'horreur aux Fran- 
çais pour toute effusion de sang , puisqu’ils 
ne voulurent pas qu’on répandit même celui 
des hommes qui en avoient tant versé ! 

Tandis que des tyrans cruels , secondés par 
des clubs forcenés, saisissoient d'horreur, gla- 
coient de crainte tous les esprits et inspiroient 
à une foule de citoyens le funeste désir de 
fuir un pays où l'on ne voyoit que des pri- 
sons forcées , des échafauds sanglans et des 
magistrats bourreaux, le corps législatif, do- 
miné par la crainte des ennemis extérieurs , 
et entraîné par l’impulsion des révolution- 
naires terribles qui le menaçoient , achevoit 
de rédiger ce code de proscription, et or- 
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donnoit la confection de ces fatales listes qui I79 a * P 
ruinèrent tant de làmilles , allumèrent tant 
de haines , excitèrent tant d'avidité et immo- 
lèrent tant de victimes. 

Précédemment on avoit séquestré les biens 
des Français expatriés ; alors on les confis- 
qua : on prononça la peine de mort contre 
tous ceux qui rentreroient en France ; .on en- 
veloppa dans ce terrible arrêt les vieillards , 
qui cherchoient le repos4oin du volcan de la 
révolution , les femmes , les filles , les enlans , 
dont la crainte trop légmine justïfioit assez 
l'absence , et que les loix divines et naturelles 
obligeoient à suivre leurs pères et leurs époux. 

De ce moment, violant tous les principes 
d’équité , et renversant toute idée de morale 
et de jurisprudence , on ne fut pas obligé 
de prouver le délit, mais l’innocence: chaque 
Français étant pour ainsi dire présumé cou- 
pable , fut forcé de se justifier par des cer- 
tificats de résidence ; le plus léger retard 
dans l’expédition ou l’envoi de ces actes le 
faisoit inscrire sur ces listes que rédigeoient 
des jacobins furieux , d’avides anarchistes ou 
des hommes ignorans et grossiers, qui con- 
fondoient les noms , les domiciles , les familles, 
les propriétés , les absences légitimes ou cri- 



1 



Digitized by Google 



1792 



Ire. 
année 
de la 
ltépub. 



286 Règne de F. Guillaume II, 

. minelles. De ce moment enfin, sur toute fa 
surface de la France, les sentimens sacrés 
dictés par la nature , devinrent des délits » 
l’existence fut un tourment , la propriété un 
crime , et la spoliation une vertu civique. 

Voilà quels furent les effets des premiers suc- 
cès de cette coalition impolitique , qui croyoit 
intimider un peuple et qui l’exaspéra ; qui se 
vantoit de soutenir le roi , et qui précipita sa 
perte ; qui vouloit relever la noblesse, et qui 
l'anéantit; qui prétendoit enfin ramener l’or- 
dre en France , et cjti n’y fit régner que la plus 
sanglante anarchie. 

Les législateurs ne luttoient plus que foi- 
blement contre Robespierre et la commune ; 
de nouvelles proscriptions se préparoient en- 
core. 

Enfin la convention nationale vint succéder 
au corps législatif, et par l’étendue de ses 
pouvoirs elle parut en imposer quelque temps 
à la commune usurpatrice ; mais ses premiè- 
res séances prouvèrent évidemment l’ardeur 
des membres impétueux qui la composoient. 
Sans délibérer , et par acclamation , elle dé- 
créta l’abolition de la royauté et l’établisse- 
ment de la république , et la coalition ne pa- 
rut s’approcher du trône français que pour 
entendre le bruit de sa chute. 
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Si les premiers pas de Frédéric-Guillaume 1792. 
lurent rapides , bientôt il les vit arrêtés par i re . 
des obstacles qu'il n’avoit pas prévus , et son a"'’u 
illusion lut aussi courte quelle avoit été bril- Repub * 
lante. Le duc de Brunswick avoit négligé de 
s’emparer des hauteurs de Bienne ; Arthur- 
Dillon s’y étant posté , l’armée prussienne 
lut obligée de faire un long détour qui lui fit 
perdre plus de huit jours. Arrivée en Cham- 
pagne, après avoir passé les gorges de l’Ar- 
gonne , elle se trouva dans un pays stérile , 
sans vivres , fatiguée par des pluies conti- 
nuelles , et minée par une maladie contagieuse 
qui tua ou mit hors d’état de combattre près 
de vingt mille hommes. 

Dumouriez , Kellermann, Luckner et Beur- 
nonville réunis , lui opposoient des forces re- 
doutables, etsepréparoient, s’ils étoient vain- 
cus , à retarder sa marche par des combats 
continuels , et à lui enlever tout espoir de re- 
traite s’ils étoient victorieux. A Paris, onfor- 
moit un camp retranché, dont la défense étoit 
confiée à cent vingt mille hommes qui avoient 
pris les armes. De tous les départemens on 
voyoit accourir des bataillons nombreux de 
volontaires , dont une partie rejoignoit Du- 
mouriez , et dont l’autre devoit former derrière 
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les Prussiens une nouvelle armée. Custinc 
et Biron , avec d’autres troupes , se portoient 
sur Mayence, et pouvoient, s’ils le vouloient, 
couper toute communication entre l’armée 
coalisée et l’Allemagne. Une lettre que Du- 
mouriez écrivit au général Biron à cette épo- 
que, peinara mieux que tout autre récit, la po- 
sition critique dans laquelle Frédéric-Guil- 
laume s’étoit placé , en n 'écoutant que les 
avis des passions les plus ardentes et les plus 
aveugles. 

LETTRE 

Du Général Dumouriez au Général Biron. 

A Sainte Menéhoulil , le 28 septembre 1792, 
l’an IV de la Liberté et'le Ier. de la K< p 

fl Je suis fâché, mon cher Biron, que ma 
» lettre vous soit arrivée trop tard pour chan- 
» ger notre plan. Je voulois que vous m’ai- 
» dassiez à accabler tout d’un coup le roi de 
» Prusse et à finir la guerre tout de suite. 

» Votre expédition sur Mayence et Spire est 
» plus brillante ; mais je la crois moins so- 
» lide. La moindre combinaison manquée , 
» le moindre retard , le moindre accident peu- 
» vent déjouer tout notre plan et vous expo- 
» sent à n’avoir plus même assez de troupes 
• » pour 
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» pour défendre l’Alsace. L’historique très- 1792» 
« court de ma campagne va vous mettre à ire. 

» portée de juger pourquoi je préférois mon ," '1* 
» plan au vôtre. ~ Repub. 

» J’ai pris, le 28 août, le commandement de 
» l’armée de la Fayette , et je ne peux pas 
» vous peindre à quel point elle étoit désor- 
» ganisée et foible. Dix-sept mille hommes 
» qui la composoient étoicnt placés dans le 
» camp de Vaut , au-dessus de Mouzon. Ce 
» camp auroit exigé quarante mille hommes 
» pour être tenu ; il n’y avoit ni vivres , ni 
» chevaux, ni fourrage, ni moyen d’avancer , 

13 ni moyen de rester. J'avois en tête Clairlàit 
» avec vingt-cinq mille Autrichiens. Les Prus- 
» siens assiégeoient Verdun, etjen’avois pas 
» pu y jeter un commandant : je ne doutois 
v ^pas Épie cette place ne dût être bientôt prise, 

» assiégée par cinquante mille prussiens. C'est 
33 devant ces quatre-vingt mille hommes que 
33 j’ai entrepris , le premier novembre , un 
» mouvement très-hardi. 

33 J’ai marché par Mouzon sur Stenay , où 
M les Autrichiens venoient de passer la Meuse. 

» Mon avant-garde les a un peu battus , et les 
» a fait replier dans le eaïup de Brouchenu ; 
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» de là j’ai filé par-derrière , leur montrant 
» toujours des têtes imposantes , et j'ai oc- 
3) cupé les défilés de l’Argonne; j’y ai reçu, 
» le 8 , un renfort de cinq mille hommes des 
» troupes de Flandre. J’attendois avec impa- 
rt tience Kellermann d’un côté et Beurnonville 
» de l’autre. Verdun s’é toit rendu le 2 , et si 
» j’avois eu aflàire au grand Frédéric, dèsl» 
» 3 j’aurois été chassé jusqu’à Chàlons. 

» Mais , mon ami , les Prussiens ne savent 
» plus faire la guerre , et ne valent guère 
» mieux* que nous. Leur grande armée a pa- 
rt ru devant moi le 10 , et pendant cinq jours 
» je les ai battus à toutes les attaques dfe postes 
»> qu ils m’ont faites. 

» Les secours n’arrivoient pas , et je gar- 
« dois quinze lieues de terrain , et cinq ou 

six défilés , dont un trcs-spacieux , celui de 
» Grand - Pré , avec moins de vingt - cinq 
» mille hommes. Le 13, le plus fort de mes 
a dqjilés a été forcé ; il a été repris le lende- 
m main , reforcé une seconde fois , et j’ai été 
» tourné sur mes derrières par plus de vingt 
*3 mille hommes , n’en ayant que dix - sept 
« mille dans un camp devenu détestable. 

» D«w s la nuit du 14 au i5 , j’ai entrepris 
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>) la retraite la plus hardie et la plus dange- 179a. 
» reuse ; elle a été exécutée parfaitement. j re> 

» Tout étoit hors de danger , lorsque l’appari- "g"® 0 
» tion de quinze cents hussards a renouvelé Ré i ,ub * 
» la déroute de Mons. 

» J’y ai très-peu perdu , car une partie deâ 
» équipages , et des corps entiers , avoient 
)) fui jusqu’à Rhetel , Rheims , Châlons et Vi- 
,» try. Les ennemis ont encore fait la sottise 
» de ne pas me poursuivre, et le 17 , j’ai en- 
» core été joint par Beurnonville. 

» Le 19 au soir, Kellermann est venu se 
» camper à ma gauche, sur les hauteurs de 
» Valmies. Le 20, nous y avons été attaqués, 

» et l’ennemi a été vivement repoussé. Nous 
» Sommes à présent réunis soixante mille hom- 
» mes au camp de Sainte-Menéhould , tenant 
» en échec devant nous l’armée prussienne et 
» les émigrés, avec un corps autrichien for- 
» niant un peu plus de cinquante mille hoin- 
» mes! Ils meurent de faim , sont très-rebutés 
» de la guerre, et ils n'ont pas osé avancer 
» vers Rheims ni Châlons , quoique m’ayant 
. » coupé l’un et l’autre, de peur que je ne les 
» suive. Depuis quatre jours nous avons ar- 
» rangé une espèce de trêve entre les Prus- 
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1792. » siens seulement et moi , et nous sommes 
Ire> » entrés en espèce de négociation, qui n'a 
de" 6 -! 6 ” abouti qu’à une cessation de trêve que je 
Répub. n v i ens d e l eur notifier ce soir, parce que 
» le duc de Brunswick a tout gâté en m’en - 
» voyant un manifeste insolent. J’ai profité 
» de ce temps pour rétablir ma communica- 
» tion , et voici ma position actuelle : 

» Le général d’Harville arrive demain avea 
» quinze uylle hommes à Anbrive , sur la 
» Suippe , où il se retranchera : le général 
» Sparre se retranchera, avec dix mille hom- 
» mes, dans l’excellent poste de Notre-Dame- 
» -de-l Epine; du Bouquet, maréchal-de-camp, 
» est actuellement, avec dix-huit mille hom- 
» mes , à Furne ; et la Barolière , avec cinq 
» mille hommes , est à Bar , et je compte, sous 
» peu de jours , faire un mouvement par ma 
n gauche , qui débordera la droite des Prus- 
» siens et les forcera à changer de position. 
» J’ai donc réuni cent mille hommes , avec 
» lesquels je mine cette armée et je la Jais 
» mourir de faim • je ne doute pas qu’ils ne 
» reviennent aux négociations. Je Jais im- 
* primer toutes les pièces de celle que je 
» viens '-de lui notifier, et je vous les enver- 
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» rai. Si vos quinze mille hommes , au lieu 1792. 
» d’aller courir les hasards en terre étran- i r p. 

9 -gère , étoient venus par-derrière ma droite, dè™* 
» je les aurois fait marcher sur Verdun, e t Répub * 
j» j’aurois pu répondre de terminer la guerre 
» en trois semaines de temps par une capi- 
9 tulation , au lieu d'une négociation. Voilà 
9 pourquoi je trouve que ce que vous avez 
9 entrepris , quoique très-utile en soi , n’est 
9 pas assez lié avec un plan général comme 
9 je l’aurois désiré. u 4 u reste, fai toujours 
9 V avantage de la position , soit que les en- 
9 nemis marchent en avant , soit qu’ils ten- 
9 tent une retraite , soit qu’ils veuillent ris- 
9 quer une bataille. Ils sont en général très- 
9 avares de leurs hommes et ils ont raison 3 
9 car ils ne se recruteront pas chez nous. 

9 Je vais les harceler plus que jamais 3 et 
9 tous les jours je ferai la petite guerre avec 
9 eux. Voilà , mon ami, le récit d’une cam- 
9 pagne que j’ai commencée avec dix-sept 
9 mille hommes , et que je fnirai avec plus 
9 de cent mille. Les ennemis l’ont commerv- 
9 cée avec plus de quatre-vingt mille hommes 
9 et en ont déjà perdu plus de vingt - cinq 
9 mille. Pour peu que cette progression arith* 
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» métique aille toujours en augmentant pour 
3 moi et en diminuant pour eux , le roi de 
» Prusse pourra s'en retourner à Postdam 
' 3 tout seul , et n’arrivera pas à Paris que je 
» ne l’y mène. 

» Votre diversion me sera toujours utile , 

3 en ce quelle fera marcher de votre côté les 
3 troupes qui auroient pu me gêner beau- 
3 coup si elles étoient venues à son secours. 

3 J’ai beaucoup vu les deux (ils de M. d’Or~ 

3 léans ces jours -ci. Chartres a couché hier 
3 chez moi , et est parti ce matin pour Paris ; 

3 son voyage sera court, mais très -utile, 

3 parce qu’il voit bien et est bien intentionné. 

3 Adieu, mon ami, faites-nous de bonne 
3 besogne, et comptez toujours sur mon ten- 
3 dre attachement; renvoyez-moi encore des 
» imprimés allemands; portez-vous bien , et 
3 lisez Plutarque, pour apprendre à devenir 
» républicain. Je vous embrasse. » 

"■ ,v * ■ ’ Signé ÿD umouhiez. 

ni * >* »'«•»» * 

• ••.«*.» 1 1 

-'' Cette lettre, ou la vérité se montre avec 
moins de voiles que dans une dépêche olli- 
eielle ,• prouve suffisamment quelle éloit la 
foibiesse des moyens de défense des Français 
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dans les premiers momens, et avec quelle ra- 17^2. 
pidité leurs forces s’accrurent; elle doit dé- i re . 
montrer encore que si le roi de Prusse n'a- ae'ia 
voit pas négligé plusieurs occasions, il auroit Ri ‘ pub * 
facilement battu Dumouriez, mais qu’après 
la victoire sa position n’en auroit pas été 
moins critique , puisqu a mesure qu’il se se- 
roit avancé , il se seroit vu ôntouré par les 
bataillons de volontaires qui se levoient et 
s’armoient dans toutes les parties de la France. 

.Quoi quil en soit, les négociations qui 
avoieut été rompues, furent reprises, et au 
moment où Frédéric-G uillaume , toujours ir- 
résolu, avoit promis, contre l’avis du duc 
de Brunswick, de tenter le sert d'une bataille, 
l’armée coalisée, qui attendoit le signal du 
combat , reçut l’ordre de se retirer. 

Cette retraite se fit paisiblement; les trou- 
pes françaises escortoient plutôt qu’elles ne 
poursuivoient les troupes prussiennes ; Vei*- 
dun fut rendu sans siège , comme il avoit été 
pris. On convint, dans cette capitulation , d’é- 
vacuer Longwi. Thionville, dont les ennemis 
avoient espéré s’emparer par trahison , avoit 
trompé leur attente; ainsi , en moins de quinze 
jours , cette armée menaçante , qui prenoit 

: t* 
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296 Règne de F. Guillaume II, 
les villes en passant f et qui devoit arriver à 
Paris sans obstacle , pour y rétablir la mo- 
narchie absolue , la religion dominante et 
le régime féodal, disparut plus rapidement 
quelle n’étoit arrivée , ayant aggravé tous les 
maux quelle vouloit guérir , et s’emportant 
que la honte qui suit une entreprise annon- 
cée avec tant de pompe, accompagnée de 
tant de menaces , conduite avec si peu de 
prudence , soutenue avec si peu de fermeté, 
et terminée par un dénouement si ridicule. 

Quoiqu’on fût accoutumé , depuis la con- 
vention de Reich enbach , la paix de Sistow, 
et la réponse de Frédéric- Guillaume au roi 
de Pologne , à voir le roi de Prusse aban- 
donner avec facilité les projets qu’il avoit paru 
former avec le plus d’ardeur , sa fuite à l’ins- 
tant où tout lui présageoit la victoire , ses 
négociations avec des jacobins , lorsque son 
ardente passion l’avoit empêché de négocier 
avec des: hommes royalistes, constitutionnels 
et modérés, et son retour en Allemagne, lors- 
que tous les gazetiers le croyoient à Paris, 
étonnèrent toute l’Europe; et dans cette cir- 
constance, la singularité de sa conduite pa- 
rut un problème que la politique chercha vai- 
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nement à deviner. O11" s’épuisa par-tout en i7'>2* 
conjecture , et le temps , qui ordinairement i re . 
explique tout, n’a point encore pleinement <ieU 
dévoilé ce mystère. Repub. 

Si le roi de Prusse venoit soutenir la cause 
de Louis XVI , dont on avoit ébranlé le trône , 
pourquoi l’abandonnoit-il au moment où on 
venoit de le renverser? S’il étoit conduit par 
la gldirc , comment se décidoit-il à fuir sans 
combattre ? S'il étoit sûr de vaincre , quel mo- 
tif pouvoit le faire renoncer à la victoire? 

D’un autre côté , si son armée étoit aussi af- 
faiblie par les maladies , aussi minée par la 
famine qu’on le prétendoit , comment les ré- 
publicains soupçonneux n’accusoient- ils pas 
de trahison Dumouriez qui , à la tête de cent 
mille hommes , laissoit tranquillement retirer 
un ennemi qui n’avoit point fait la paix, et 
qu’il pouvoit écraser? 

Les uns disoient que le gouvernement fran» * 
çais avoit fait de grands sacrifices en argent 
pour acheter cette retraite: la réputation du 
duc de Brunswick , et le caractère personnel 
du roi de Prusse , rendent cette hypothèse 
absolument invraisemblable; et en supposant 
même cette avidité possible , la conquête au- 
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«792. roit été certainement plus lucrative que la 
iro. fuite. D’autres soutenoieut que Louis XVI 
‘îéu avoit écrit au roi de PrusSe pour le conjurer 
Repub ’ de s’éloigner, en lui persuadant que c’étoit 
le seulmoyen de lui sauver la vie. Malesherbes 
voulut approfondir ce fait ; il demanda la vé- 
rité sur ce point au malheureux monarque , 
et ce prince l’assura qu’il 11’avoit point écrit, 
et que s’il existoit une pareille lettre , il lalloit 
qu’011 eût contrefait sou écriture. Il ajouta, 
comme un lait certain , que le duc d'Orléans 
savoit imiter son caractère , mais qu’il ne 
pouvoit pas croire qu’il eût fait usage , dans 
cette circonstance , de ce dangereux talent. 
On tient ceile anecdote de deux amis res- 
, pectables de Malesherbes. S’il étoit permi’. de 
les nommer, leur nom ne laisseroit, auxulus 
incrédules , aucune possibilité de doute. 

D’un autre côté ^ Manuel , ex-procureur de 
la commune , et député conventionnel, aliir- 
/noit que le roi de Prusse avoit reçu une 
lettre de Louis XVI ; mais il est difficile de 
croire qu’il en ait existé même une supposée, 
car après la mort de ce prince et de sa fa- 
mille , quelle raison auroit pu empêcher Fré- 
déric-Guillaume et le duc de Brunswick de 
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publier cette pièce pour se justifier d’une re- 1792. 
traite si honteuse et si peu prévue. •' • ire. 

Ces considérations et beaucoup de faits pos- ëë u 
térieurs , portent à croire que le roi de Prusse Répub ' 
«’étoit déterminé à renoncer à ses projets de 
conquêtes , par plusieurs motifs réunis ; il 
voyoit évidemment qu’on l’avoit trompé , que 
ce n’étoit pas une faction , mais une nation 
qu’il devoit combattre. Il étoit possible de la 
vaincre, mais impossible de la soumettre. Plus 
il s’avançoit, plus il s’exposoit à se voir en- 
lever toute possibilité de retraite. \ 

Il éprouvoit une disette si réelle , qu’il écri- 
voit à madame Rietz , que depuis trois jours 
il étoit sans café ; et lorsqu’un roi manque de 
café, certainement son armée manque de pain. 

Une maladie contagieuse faisoit le plus fu- 
neste ravage dans ses troupes ; une victoire 
sanglante ne terrainoit rien ; un échec le Iais- 
soit sans ressources. Ses progrès , loin de 
calmer les esprits, les avoient exaspérés: il 
avoit voulu relever la monarchie , et il avoit 
fait naître la république. Encore quelque* 
pas , et peut-être il fèroit tomber la tête du 
prince qu’il vouloit secourir. Probablement 
Dumouriez (et sa conduite, ainsi que ses mé- 
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1792. moires , confirment cette idée ) , fit secrète- 
i,e. ment valoir cette raison puissante pour ar- 
de la rçter la marche du monarque prussien ; il 
R6pub ‘ promit sans doute que si l’on évacuoit le ter- 
ritoire français , il parviendroit , de concert 
avec une partie de la convention , sur laquelle 
il comptoit , à sauver Louis XVI ; et tout 
doit persuader à ceux qui connoissoient le 
caractère de Frédéric - Guillaume , et lame 
sensible et élevée du duc de Brunswick , 
que ce motif d’humanité les décida , plus que 
tout autre , à faire le sacrifice de leur gloire. 

Le dépit de s’être laissé engager par la 
cour de Vienne dans cette malheureuse en- 
treprise , fit sam doute aussi renaitre d’an- 
ciens ressentimens, plus assoupis qu’éteints, 
contre l’Autriche. Dumouriez l'indique clans 
sa lettre , qui prouve, d’ailleurs, que les Au- 
trichiens n etoient point consultés dans ccttc 
négociation , et que cetoit avec les Prussiens 
seuls qu’on traitoit. • . • 

Il paroît constant qu’il exista une conven- 
tion- secrète, par laquelle le roi de Prusse s’en- 
gageoit à se séparer de la coalition et à ne 
plus combattre , pourvu que les Français bor- 
nassent leurs opérations à l’invasion des Pays- 
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Bas autrichiens , et ne portassent point leurs 1792.” 
armes dans l’Empire ; mais ce traité secret i re . 
ne fut point ratifié par le conseil exécutif qui d n e n ff 
étoit divisé, et qui n’auroit pas osé s’exposer Rc T ub « 
à la fougue du parti jacobin de la conven- 
tion , en paralysant les efforts de Custine , 
dont les succès inattendus enivroient le peu- 
ple d’orgueil et d’espérance. 

Custine, par une marche rapide et hardie, 
s’éloit porté sur Spire, et depuis avoit pris 
Mayence , qui ne lui avoit opposé aucune ré- 
sistance ; et Frédéric-Guillaume qui exécutoit 
de bonne foi le traité , en évacuant la France 
et en laissant à Dumouriez le champ libre 
pour agir dans les Pays-Bas , voyant que le 
gouvernement français ne ratifioit pas ce traité 
et poursuivoit ses conquêtes en Allemagne, 
se réunit de nouveau à la coalition pour faire 
une seconde campagne , qu’il termina en re- 
prenant Mayence. 

Si l’on pouvoit avoir quelques doutes sur 
la vérité du changement de système de Fré- 
déric , sa conduife postérieure a dû les dissi- 
per entièrement ; car dès qu’il eut rempli son 
objet et délivré Mayence , il quitta ouverte- 
ment la coalition , et comme on le verra bien- 
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1793. tôt , signant alors un traité public , assez 
ire. conforme au traité secret dont on vient de 
de la parler, il abandonna l’empereur à ses propres 
B^pub. f orces ^ ge con tentant d’assurer le repos du 
nord de l’Empire , dont il marqua les limites 
et garantit la neutralité. . 




PIÈCES 

JUSTIFICATIVES 

/ 

N u . i. 

Note du Chargé d’Affaires 
de Suède. 

L e roi a , pendant dix-sept ans de règne , donné trop 
de preuves de son amour pour la paix, et du soin avea 
lequel sa majesté a tâché de maintenir la bonne harmo- 
nie avec ses voisins , pour que le roi croie nécessaire de 
justifier des sentimens aussi connus, et que taut d’années 
de repos et de tranquillité ont rendus évidens aux yeux 
de l’Univers entier. Le roi a sur-tout mis ses efforts à 
maintenir la paix avec la Russie, qu’il trouva conservée 
durant tout le règne du roi son père J et quoique cette 
puissance donnât au roi , dès son avènement au troue T 
les plus justes sujets de mécontentement , par les intri- 
gues réitérées qu’elle se plaisoit à entretenir contre la 
personne meme du roi , comme elle l’avoit fait contre la 
personne du feu roi , pendant les dernières années de la 
vie de ce prince , sa majesté sacrifia son juste ressenti- 
ment à la tranquillité publique, et crut que l’impéra- 
trice , égarée par des rapports faux et exagérés , éclai- 
rée par la conduite uniforme du roi, et ouvrant les yeux 
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sur ses vrais intérêts , rendroit enfin juslice aux senti- 
juens de sa majesté, et ccsseroit de vouloir porter la 
division et le trouble dans le sein d’une nation réunie 
par le courage du roi, et qui avoit eu la noble fermeté 
de briser les liens que son voisin étoit occupé à lui don- 
ner par lè soutien de l’anarchie et du désordre. 

L’époque où la Ru-sie accablée d’une guerre onéreuse, 
longue et sanglante, quoique remplie de succès, éprou- 
vant les calamités de la disette et de la peste, déchirée 
dans son sein par la révolte qui menaçoit jusqu’au trône 
même de l’impératrice , où Moscow tremblant à l’ap- 
proche du rebelle PugatschefF, demaudoit un prompt 
secours, et où, pour le lui donner, l’impératrice fut 
forcée de dégarnir sa frontière, de la laisser ouverte et 
sans défense, suivit bientôt celle où elle paroissoit occu- 
pée d’ébranler le trône du roi. 

Si sa majesté n’eût consulté que les mêmes principes 
qui déternunoient les démai ches du cabinet de Peters- 
Iiourg , le roi aurait pu porter des coups.lunestes à la 
Russie, et qui auroient pu même rejaillir sur la personne 
de l’impératrice. Loin de se livrer à des seutimens qui, 
par tout ce qui avoit précédé, eussent été excusables, 
le roi, dans une parfaite tranquillité, espéra par une con- 
duire aussi pure, de convaincre l'impératrice de ses sen- 
liinens particuliers et des principes qu’il s’étoit prescrit 
de suivre pendant tout le cours de son règne. Non con- 
tente d une cpnduite aussi pacifique , et voulant ne rien 
négliger pour arracher jusqu’aux moindres semences 
d’animosité , que les succès mêmes du roi pourroient 
avoir laissés dans J’gsprit de l’impératrice , et en même- 
temps éteindre toutes les haines nationales, que tant 
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3e guerres avoient allumées ; sa majesté chercha, par 
uneconnoissance personnelle, à convaincre l’impératrice 
de son amitié et de son désir de maintenir la paix et la 
bonne harmonie entre la Suède et la Russie. Le roi ai- 
meroit à s’arrêter à cette époque , dont le souvenir, en- 
core cher à son cœur, lui rappela la douce et trompeuse 
illusion dont il fut pendant long-temps ébloui , pendant 
laquelle il croyoit pouvoir regarder l’impératrice Comme 
son amie personnelle. Si les circonstances qui se sont 
développées depuis , lui permettoient de se retracer ces 
momens de sg*i règne , le roi en appelle à l’impératrice 
elle-même, si sa majesté a rien négligé pour lui témoi- 
gner ,'à elle personnellement et à l’empire de Russie , sa 
confiance et les seutimens pacifiques et amicals que lé 
roi regardoit comme si utiles aux deux empires. 

C’est cependant au milieu de ses soins, et tandis que 
le roi cessoit de compter sur 1» constante union qu’il avoit 
cru si bien établie , que le ministre de l’impératrice , au 
contraire , ne copsoit , par ses menées sourdes , ses pro- 
pos et ses actions , de vouloir réveiller cet esprit de 
désunion et d’anarchie que le roi avoit eu le bonheur 
d’étouffer au commencement de son règne , et qu’alors 
l’impératrice avoit fomenté et soudoyé avec tant dé 
soins ; et tandis que le comte Razoumoffsky tâchoit ainsi 
de troubler l’intérieur de l’éjgt et chaugeoit le sacré ca- 
ractère d’un ministre de paix en celui d’un perturbateur 
du repos public, il osoit prêter au roi , dans ses rapports, 
les desseins les plus hostiles contre la Russie. 

Le roi seroit cependant eu droit de prétendre que les 
offres répétées de bons offices et de médiation que sa 
majesté avoit fait faire par son ministre , pour établir la 
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paix entre la Russie et l’empire Ottoman , auroient d3 
convaincre l’impératrice du désir du roi de pacifier les 
différons élevés^ désir à la vérité bien différent de celui 
de vouloir troubler son repos. Mais lorsque le roi na 
peut pas connoitre les vues et les secrets du cabinet da 
l’impératrice , sa majesté ne peut aussi juger que par les 
effets des principes qui le guident } et lorsque le roi a 
vu, d’un côté, les menées du ministre de Russie dans son 
intéiieur, et de l’autre les préparatifs de l’impératrice , 
et sur-tout les démarches de cette priucesse pour semer 
la discorde entre lui et un de ses voisins ^ démarche que 
sa majesté se réserve , dans une autre occasion , de rele- 
ver ; le roi n’a pu que prendre les précautions que le de- 
voir de sa place , la gloire, l’intérêt de l’état et la sûreté 
de son peuple exigeaient , et de déployer avec la célé- 
rité et l’énergie d’une grande puissance , toutes les res- 
sources que dix-sep t ans -de sa propre administration lui 
ont procurées. 

C’est dans ces circonstances et lorsque le roi comp- 
toit s’expliquer définitivement avec l’impératrice , que 
le comte de Razoumoffski , mettant le comble à ses dé- 
marches offensantes , dans une note ministérielle conçue 
dans les ternies les plus insidieux, sous les apparences 
de l’amitié , a osé vouloir séparer le roi de la nation, en 
a appelé à elle , et a , sous le prétexte spécieux de l’ami- 
tié de l’impératrice pour la nation, voulu rompre les liens 
sacrés qui unissent le roi à ses sujets. Sa majesté n’a con- 
sulté que ce qu’elle se doit à elle - même , à ses peuples 
et à la tranquillité publique , en écartant de sa personne 
un particulier qui , en abusant du droit des gens , ces r 
soit d’avoir droit d’en jouir ; et lorsque sa majesté , en 
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irespectaut encore en lui le caractère dont il mésusoit , a 
mis dans la démarche que le roi devoit à sa gloire, tous 
les niénagemens possibles, sa majesté ctuit encore avoir 
donné unè nouvelle preuve de ses égards pour l'impéra- 
trice et du respect que le roi porte au droit des gens. 

C’est sous ces circonstances que le roi s’est rendu en 
Finlande à la tête de son armée , et qu’il demande ane 
réponse catégorique et définitive qui décidera de la 
paix ou de la guerre ; et voici à quelles conditions la 
roi offre la paix à l'impératrice : 

I Q . Que le comte de Razoumoffsky soit puni d’urte 
manière exemplaire pour toutes les intrigues qu’il a fo- 
mentées infructueusement en Suède , et qui ont troublé 
l’amitié , la confiance et la bonne harmonie qui subsis- 
taient entre les deux empires , pour que ses pareils 
soient à jamais dégoûtés de se mêler des affaires inté- 
rieures d’un empire indépendant ; 

2°. Que pour dédommager le roi des frais que les 
arméniens que sa majesté a été forcée de faire , lui 
coûtent, et qu’il n*est pas juste que ses peuples suppor- 
tent , l'impératrice cède au roi et à la couronne de Suède, 
à perpétuité , toute la partie de la Finlande et de la 
Carelie , avec le gouvernement et la ville 'de Kexholm , 
tels qu’ils fuient cédés à la Russie par les paix de 
Histadt et d’Abo . en rétablissant la frontière à Sys- 
terbeck ; * ^ 

3 °. Que l’impératrice accepte la médiation du roi pour 
lui procurer la paix avec la Porte Ottomane, et qu’elle 
autorise sa majesté à offrir à la Porte la cession entière • 
de la Crimée, et de rétablir les frontières d’après le 
traité de 1774 , ou, si sa majesté ne peut engager la 
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Porte à la paix , à ces conditions , d’offrir à cette puis- 
sance le rétablissement de ses frontières telles qu’elles 
étoient avant la guerre de 1768 ; et pour sûreté de 
ses offres , que l’impératrice désarme au préalable sa 
flotte et rappelle les vaisseaux déjà sortis dans la Balti- 
que, retire ses troupes des nouvelles frontières , et per- 
mette au roi de rester armé jusqu’à la conclusion de la 
* • 

paix entre la Russie et la Porte. 

Le roi attend un oui ou un non , et ne peut accepter 
la moindre modification sans compromettre sa gloire et 
l’intérêt de ses peuples. 

C’est ce que le soussigné à l’honneur de déclarer par 
ordre du roi à son excellence M. le vice-chancelier , 
et qu’il supplie ce ministre de vouloir bien mettre au 
plutôt sous les yeux de l’impératrice , pour qu’il puisse 
faire promptement parvenir la réponse au roi son 
maître. 

G-. de S C H E A F F , Secrétaire de 
Légation , comme seul appartenant à 
la mission du roi à la cour impériale 

t de Russie. 

0 ' . . 

Saint-Pétersbourg , la premier juillet 1788. 
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LETTRE 

DE S. M. LE ROI DE POLOGNE, 
A S. M. PRUSSIENNE. 

% 

M ONSIEUR MON RE, 

- % 

Il est certainement déjà connu à. votre majesté que 
la diète de Pologne s’est décidée unanimement à allier 
notre république à votre majesté , sans délai et sanc 
prétendre régler au préalable les points de commerce 
qui sont en discussion entre votre majesté et nous. 
Plus ces points de commerce sont essentiellement im- 
portans pour nous , et plus votre majesté voudra bien 
apprécier l’empressement d’une nation libre et géné- 
reuse à s’unir avec vous , en se reposant uniquement 
sur l’équité personnelle du caractère connu de votre 
majesté. Avec un roi tel que vous , la voie la plus sûre 
doit être de s’adresser directement à lui, en le priant 
de peseï dans la balance de son ame juste les récla- 
mations d’une nation qui lui donne toute son amitié, 
lorsqu’elle les fonde sur la lettre claire des ti ailés, et 
sur dix-sept ans de souffrances. L’idée que cette na- 
tion s’est formée de Frédéric- Guillaume régnant , est 
que , fait pour égaler ses ancêtres dans tous les autres 
genres de gloire , il y en a un qu’il voudra se rendre 
plus particulièrement propre , en mettant sa grandeur 
au-dessus de cette maxime funeste , qui croit ne voif 
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jamais Je bien de ses étals que dans les maux de 
ses voisins, — Vous ne pouvez pas ignorer , sire , tout, 
ce qui faisoit prévoir les plus grandes difficultés qui 
dévoient s’opposer à la résolution que la diète de Po- 
logne a prise le 1 5 du courant, ou du moins la retarder ; 
néanmoins tout a cédé à la seule pensée que c’est à, 
'Tous , sire , que nous avons à faire. J’ai dit à ma na- 
tion « que je m’adresserai en personne à votre ma* 

» jesté 5 que je vous exposerai les droits , les plaintes 
» et les demandes de ma nation ». Et aussitôt^ diète 
entière , sans partage de voix , a dit : Procédons ai » 
plutôt à devenir tes alliés de ce roi , trop loyal sans- 
doute y trop véritablement grand pour vouloir prendre 
avantage contre nous de la confiance que nous met- 
tons en lui : il ordonnera sans doute à ses ministres 
• de remédier au plutôt aux justes pldintes des Polo- 
nais ; il dira : « Je veux que les Polonais soient dé- 
* sonnais à l’abri de la gêne injuste et de la vexation ;• 

» je veux qu’ils soient contens , parce qu’ils se sont dé- 
» clarés mes amis ». Si en parlant à ma nation , j’ai' 
présumé le succès de ma lettre, j’ai cru par-là même ' 
rendre hommage à vos vertus. 

C’est dans ces sentimens que je me ferai toujours 
gloire de me dire, sire, de votre majesté, le bon frère- 
et allié, 

Stanislas-Auguste* 

v • * 

‘Varsovie, le 17 mars 1750. 
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RÉPONSE 

DE S. M. PRUSSIENNE, 
A S. M. LE ROI DE POLOGNE. 

Mossiedr mon frère. 

Le prince Jablono-wsky m’a remis la lettre que votre 
majesté m’a bien voulu écrire, en date du 17 mars , et 
par laquelle elle réclame ma droiture personnelle pour 
faire cesser les griefs du commerce que la nation po- 
lonaise croit avoir contre la Prusse. Je suis flatté de 
la conflance dont votre majesté m’honore , et je n’o- 
mettrai sûrement rien de mon côté pour la justifier j 
mais je prie votre majesté et sa nation d’observer aussi 
la même justice et impartialité qu’elle me demande , 
envers moi et mon état , et qu’on pèse dans une ba- 
lance exact* les véritables circonstances de l'objet im- 
portant dont il s’agit. 

Si votre majesté veut se rappeler tout ce qui s’est 
passé depuis la cession de la Prusse occidentale , elle 
ne pourra pas méconnoître que les charges et les in- 
convénicns auxquels le commerce de la nation polonaise 
sur la Vistule et vers la mer ballique , se trouve peut- 
être exposé , prennent uniquement leur origine et leur 
source de ce que , lors de la cession de la Prusse oc- 
cidentale , les villes de Dantzick et Thorn en furent 
exceptées , quoique situées au milieu de la Prusse 3 et 
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faire à Dantzick est chargé d’un impôt de douze pour 
cent , c’est la suite naturelle et nécessaire de l'existence 
des anciennes douanes polonaises de la convention de 
1775 , et de la situation de la ville de Dantzick. On 
Vie sauroit exiger de moi , avec équité , que j’accorde le 
même tarif et les mêmes avantages dont jouissent mes 
propres villes , à une ville qui est toute environnée de 
mes états sans y appartenir , et qui leur fait tant de 
mal par les contrebandes de ses habitans , et par lps 
. chicanes de se% magistrats. Je sais bien que la natiou 
polonaise en souffre d’une manière indirecte ; mais 
c’est sa propre faute , et non celle des souverains de 
la Prusse ; et elle doit se souvenir^qu’elle n’a pas été 
moins maltraitée par le monopole du commerce de la 
ftstule, que la» ville de Dantzick avoit usurpé du temps 
de la domination polonaise au préjudice des autres 
villes prussiennes. Ce vice ne peut pas manquer de 
rester inhérent au commerce que les Polonais veulent 
faire par la Vistulc et à Dantzick , aussi long-temps 
que les villes de Dantzick et de Thom restent séparées 
de mon territoire , duquel elles sont absolument envi- 
ronnées , sur-tout la première. C’est pour lever ce grand 
inconvénient d’ailleurs incorrigible, que j’ai fait pro- 
poser à votre majesté et à l’illustre diète , « de faire 
» avec moi une nouvelle transaction , par laquelle je 
» dimisuerois les droits de péage établis sur la V istule , 
» à raison de douze pour cent , à un taux si médiocre 
» que la nation polonaise pourroit en être entièrement 
» contente ; et j’ai demandé qu’en compensation de la 
» grande perte que j’en souffrirois dans mes douanes , 
» on me cédât la souveraineté des villes de Dantzick 
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j* et de Thorn , qui , par leur situation naturelle , ap— 

» par tiennent au territoire de Prusse •occidentale , et 
» qui j lors de la cession de ce pays , n’en ont été cx- 
» ceptées que par des raisons particulières et peu va- 
» labiés ». J’ai cru pouvoir faire ces propositions sans 
pouvoir être taxé de vues injustes d’agrandissement et 
d’ambition , parce que les deux villes de Danlzick et 
de Thorn sont situées au milieu de mes états , que 
leur souveraineté ne convient qu’au possesseur de la 
Prusse occidentale et à l’allié de la Pologne ; parce- • 
quelles ne rapportent absolument rien à la répubb'que 
de Pologne 3 et rendent plutôt le commerce de' la na- 
tion polonaise difficile et onéreux par les droits con- 
ventionnels , et pafee qu’en diminuant ces droits j’au- 
rois perdu un revend annuel 3 mais certain , de 200 
mille écus que la natiou polonaise auroit gagnés sans 
faute dans son commerce par la diminution de la douane 
de Fordon , sans que je puisse m’en promettre aucun 
équivalent proportionné par la possession des villes de 
Dantzick et de Thorn. Si votre majesté y auroit perdu- 
quelques revenus casuels , je n’aurois pas manqué de 
les lui bonifier. 

Je ne devois donc pas m’attendre que ma susdite 
proposition seroit reçue par la diète d’une manière sf 
contraire à mes vues innocentes et honnêtes , et au 
véritable intérêt des deux états. Je devois encore*hioins 
prévoir qu’un monarque aussi patriote et aussi éclairé 
qüe votre majesté pût s’en alarmer d’une manière aussi 
forte comme elle l’a fait. J’avoue que je me suis attendu à 
tout autre accueil de la part de la diète ; mais dès que- 
j’«4 appris que cette proposition , qui ne roule en effet 
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que sur un troc très-avantageux pour la Pologne , n’étoit 
pas agréable à votre majesté et à la diète, j’ai ordonné 
à mon ministre, le marquis de Lucchesini , d’en faire 
abstraction , et de se borner à la conclusion d’un simple 
traité d’alliance. Je suis redevable à votre majesté d’avoir 
recommandé à sa nation la conclusion de cette alliance, 
j’y met^un très-grand prix; et je tiens à honneur d’être 
le principal allié d’une nation aussi noble et aussi 
brave : je ne doute pas qu’elle saura également appré- 
cier mon alliance, et qu’elle reconnoîtra ce que j’ai ■ 

fait, et ce que j’aurai encore à faire pour la rendre utile 
et convenable aux deux* parties. Comme votre majesté 
me demarffle encore dos discussions et des arrange- 
mens ultérieurs sur le commerce , je ne manquerai pas 
de m’y prêter avec toute la bonne volonté et toute la fa- 
cilité et équité qu’on peut exiger de moi 5 mais j’espère 
qu’on y apportera aussi , de la part de la Pologne , les 
mêmes dispositions , et qu’on n’exigera pas de ma part des 
concessions qui ne sont pas praticables selon la nature 
•v des choses , ni même utiles à la nation polonaise. Je 11e 
me refuserai pas à ude discussion du traité de commerce 
subsistant , ou à la conclusion d’un nouveau , pouvant 
prévoir avec certitude qu’on reconnoîtra bientôt que 
la proposition que j’ai faite pour la compensation 
d’une diminution considérable de mes douanes, est et 
sera toujours le seul moyen juste ft praticable pour 
rendre le commerce de la nation polonaise aussi floris- 
sant que possible et un des premiers de V Europe , et 
dont le principal avantage est du côté de la Pologne , 
qui ne feroit.que diminuer mes revenus actuels, et qui 
ne me se r oit convenable que pour fermer l’entrée de 
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mon état, pour le fortifier intérieurement , et pour me 
faire devenir un allié d’autant plus utile pour la Pologne. 
— J’ai cru devoir entrer dans ce détail et exposer à 
votre majesté des considérations auxquelles on paroît 
n’avoir pas donné à Varsovie toute l’attention qu’elles 
méritent. Je me promets encore de l’amitié et des 
hautes lumières de votre majesté , qu’elle examftra et 
pesera ces considérations avec cet esprit d’équité et de 
pénétration qui la caractérise , et qu’elle en fera usage 
pour continuer à éclairer sa nation , et pour faire dis- 
paroître des préjugés qui s’opposent jusqu’ici aux véri- 
tables intérêts mutuels des deux états. — Je suis avec 
les sentimens, amitié et estime parfaite, de foire ma- 
jesté, le bon frère et allié , 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 



Berlin, le n août 1790. 
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LETTRE 

» 

D V 

GÉNÉRAL PRUSSIEN SCH^IEFFEN, 
AU GÉNÉRAL LAFAYETTE. 

jVTonsieuh, 

Ayant eu l’honneur de faire votre connoissance 
en Hesse , où je servois , lorsque précédé du nom que 
vous vous étiA: déjà acquis , vous y passâtes pour aller 
à Berlin , et me trouvant actuellement officier prussien 
dans votre voisinage , au moment où l’état des choses 
de la Belgique semble toucher.de si près nos deux na- 
tions , où par rapport à lui leurs intérêts pourraient 
bien être les mêmes , mais où , faute de s’entendre, elles 
courent risque de se traverser , je prends la liberté , 
monsieur le marquis , de tenter de m’en éclaircir rondé- 
ment avec vous de soldat à soldat. 

Ma nation désireroit la redoutable Autriche moins 
puissante de cette province ; la vôtre ( pacte de fa- 
mille à part) devrait la désirer telle. 

La mienne , en s’opeupant du sort de la Belgique , 
n’a d’autre objet : elle est indifférente à la forme de 
gouvernement que celle-ci voudra se donner ; et si la 
vôtre est guidée du même esprit , pourquoi nos me- 
sures s’entr’opposeroient-elles ? 

M. de la Marck agit-il ou non de l’aveu de votre «a- 
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tion ? Veut-il sérieusement l’indépendance de la fieU 
gique , ou voudroit-il en amener la réconciliation avec 
ses anciens maîtres, du seiu de la fermentation qu’il y 
excite ? 

Voilà, monsieur le marquis, ce dont quelques renscf- 
gnemens, dans la position où je me trouve j pourroit 
prévenir des*méprises réciproquement préjudiciables* 

Je ne vous parle pas de mon séjour à Liège : notre 
politique n’entre pour rien dans les affaires de ce pays- 
ci. Nous aurions bonnement voulu v rétablir le calme 
à des conditions équitables , que l’évêque - prince est 
assez aveuglé pour ne les pas agréer. 

Rien n’égalc , au reste , la haute considération avec 
laquelle j’ai l’honneur de me nomnlbr , monsieur. 
Votre, etc. 

• / 

Sijné SCHLIEFFEN. 

Liège, le aa février 1790. 
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LETTRE 

‘DU ROI DE PRUSSE, 

AU PRINCE ÉVÊQUE DE LIÈGE. 

M Du 9 mars 1790, 
OHSHUS, 

J’ai exposé à votre altesse, dans une lettre du 3t 
décembre de l’année passée , mes sentiinens francs et 
sincères sur les malheureux troubles qui se sont élevés 
dans le pays de Liège, et j’ai faià, dans cette lettre, des 
propositions d’accommodement que j’ai cru , et que jo 
crois encore justes , modérées et seules propres à donner 
une issue raisonnable à cette fâcheuse affaire ; j’ai ajouté 
à la fin^e ma susdite lettre : « Que si votre altesse no 
» vouloit pas accepter mes propositions , et si elle insis- 
» toit sur l’exécution plénière du décret de la chambre 
» impériale , j’étois prêt de rappeler mes troupes de la 
» principauté de Liège et d’abandonner cette commis— 

» sion que je croyois ne* pouvoir pas exécuter aveo 
» justice et honneur ». Je devois m’attendre que votre 
altesse répondroit à ma proposition claire et précise , et 
à ce que je crois, juste de la même manière; mais elle a 
trouvé à propos de répondre à ma lettre du 3l décembre 
six semaines après , par une lettre du 8 février , dans la- 
quelle , au lieu d’une déclaration déterminée sur ma 
susdite proposition âilemmatique , je ne trouve que des " 
déclamations sur des points de droit aisés à réfuter sî 
j?en avois l’envie et le loisir , et un amas de faits non 
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prpuvés, faciles à détruire , et en partie déjà réfutés par 
ma susdite lettre ; ce que trouvera tout lecteur impartial 
qui voudra comparer les deux lettres. La fia , et l’essen- 
tiel de cette déclaration se réduit à' ce que votre altesse 
ne veut pas se prêter à aucune médiation ni composition 
avant que l’état des affaires de Liège ne soit entière- 
ment rétabli sur le pied où il a été avant la déclaration 
de mon directoire du 26 novembre , ou plutôt et en 
effet avant la révolution du J 5 août, et selon le sens 
littéral des deux décrets de la chambre impériale. Je 
ne révoque pas en doute l’obligation des sentences res- 
pectables de ce tribunal suprême : je les exécuterai , 
quand cela est possible , avec cette exactitude et im- 
partialité constitutionnelle , dont je me suis fait une loi', 
et ai donné plus d’une- exemple pendant le cours de mon 
règne. Mais j’ai été convaincu , dès le commencement 
de cette affaire , par fes rapports de mes délégiA , à l’in- 
telligence et à la droiture desquels je dois me confier , 
et j’ai déclaré tant de fois , en conséquence , que je ne 
pouvois pas faire cette exécution plénière avec ui^corps 
de six mille soldats contre une nation dix fois plus nom- 
breuse , belliqueuse ét prête 3 se joindre à ses voisins, 
les insurgens Brabançons , sans exposer l’honneur de 
mes armes et même la dignité de la qhambre impériale , 
et celle du triple directoire , au risqye d’uir affront pres- 
que certain ^ n’ayant aucune obligation ni poca/ion 
d’employer une plus grande partie de mes forces pour 
une affaire de celte nature , qui me paroît très-équi- 
voque dans le fond, mais dans laquelle je suis très-im- 
partial , comme je puis protester avec vérité. 

Je crois bien que mes troupes pourroient faire à 
It présent 
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présent une exécution plénière des décrets de JV etzlaer, 
depuis qu’elles sont en possession de la villè et de la 
citadelle de Liège , et Qu’elles oAt en quelque manière 
désarmé lés Liégeois 5 niâis comme cela s’est fait par 
une soumission volontaire et par une sorte dé capitu- 
lation , les droits de l’ho'nnèui' ci de la droiture’ne me 
permettent pas que j’abùsé de fa éonfiance de Ta nation 
Liégeoise , et que j’exééitte conlr’elle , par la force , les 
Volontés arbitraires de votre altesse et de ses conseil- 
lers. Mais je me verrois obligé, en conscience , de leur 
remettre la principauté de Liège dans l’état dans le- 
quel je l’ai trouvée , lorsque mes troupes l’ont occupée. 
Je pourrois le faire sans aucun reproche : je pourrois 
aussi abandonner votré alte-.se et la nation liégeoise à 
leur sort , à leurs résolutions réciproques et à leurs pro- 
pres forces. Si votre altesse continue à douter de mes 
suppositions , et si ellé se croit sûre des sept huitièmes 
delà nation liégeoise , et qu’on pourroit faire l’exécu- 
tion plénière avec quelques bataillons des troupes du 
cercle , elle pôurroit en Faire l’essai à son bon plaisir. 

1 Mais comme j'ai quelque lieu de prévoir que cela ne 
» pourra pas réussir, èf qu’il en résultera une guerre ci- 
vile qui peut mener à rüinef totalement la principauté 
de Liège et à la séparér même du corps de XEmpire 
Germanique , je veific encçre , pour une fois, mais 
pour la dernière , offrir à votre altesse des moyens de 
conciliation , que je crois justes, raisonnables, modé- 
rés, et tels qu’ils pourront, à mon avis, servir à conci- 
lier les intérêts de votre altesse et ceux des états de 
liège , ainsi que Ici droits , les prérogatives et l’autorité 
dé la chambre impériale et du directoire du cercle de 
Tome II. X 
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JVestphalie , que je suis toujours .prêt de respecter et de 
maintenir, et particulièrement le recès de Dorslen y 
dans tous les cas où l’exécution des sentences peut se 
faire selon les règles de la justice ordinaire avec des 
forces médiocres et sans des efforts guerriers , et où il 
s’agit plutôt d’une médiation et composition , que les 
circonstances de l’affaire rendent nécessaires , comme 
c’est le cas présent de Liège ; je propose donc à votre 
altesse le plan d’un arrangement général. 



« Le liaut-directoire du cercle du Bas - Rh in et de 
» Westphalie , informé de ces recès , a publié au con- 
» traire (mais sans le concours de Clèves , comme il 
» est naturel) ,1e décret suivant : 

' „ Le haut-directoire du cercle du Bas-tflhin et de la 
» Westphalie , ayant été informé par des plaintes à lui 
» portées de difféi ens endroits , que les chefs de la révolte 
v de Liège , enhardis par l’impunité., dont il? ont joui 
« jusqu’à présent, ne mettent plus de bornes à leurs en- 
» treprises criminelles ; que , non contens d’avoir ren- 
» versé toute autorité légitime , ils abusent du pouvoir 
» arbitraire dont ils se sont emparé , pour violer la sû- 
n reté personnelle et les propriétés des personnes restées 
» fidelles à leur souverain légitime , dans le criminel es- 
x poir d’attirer par la crainte des violences , les habitans 
x loyaux dans la révolte , et de retarder la juste punition 
x de leurs crimes par le nombre des coupables ». — A 
ces causes , le haut - directoire , etc. , pour préserver le 
peuple d’une séduction ultérieure , qui ne peut qu’ame- 
per sa ruine totale , fait savoir par les présentes, que les 
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décrets de la haute et sacrée chambre impériale, émanés 
le J27 du mois d’août et 2 décembre dernier, seront in- 
failliblement exécutés.' Ordonne à tous les habitans du 
pays de Liège en général, et aux magistrats des villes et 
bourgs existant de fait en particulier , de s’abstenir de 
tous attroupemetis , violation de la sûreté personnelle , 
invasions des propriétés particulières; déclarant éven- 
tuellement nulle toute vente et aliénation quelconque , 
faite sans le concours des propriétaires ou possesseurs 
actuels , et de s’opposer de tout leur pouvoir à ces excès 
et dévastations, à peine d’être responsables tous, et un 
chacun en particulier , dans leurs personnes et biens , 
des dommages causés, soit à leur instigation ou par leur 
connivence. 

Donné au Haut-Directoire du Cercle du Bas-Rhin 
et de Westphalie , à Aix-la-Chapelle , le aa avril 
1750. 

Au nom et de la part de S. A. S. Electeur de Co». 
logne , comme Vrince-Evéque de Munster ; 

■ , ; . t- 

Signé y M. DE Kempis. 

Au nom et de la part de S. A. S. Electorale Pala« 
tine, comme Duc de Juliers. ( 

Signé , J. H. DE Grein , 

• ■ . 

Et plus bas y de Lemmen. 
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TRAITÉ DE PAIX 

ENTRE 

LA RUSSIE ET LA SUÈDE. 

Au no® 'de £a très-sainte et indivisible 

TRINITÉ, 

Leurs majestés , le- rot de Suède et l'impératrice de 
toutes les Russfes -, animées du même désir dé mettre 
fin à la malheureuse guerre qui subsiste entr’elltes , et de 
^établir l’ancienne amitié 1 a bonne harmonie et le bou 
voisinage entre leurs états respectifs , s’étant mutuelle- 
ment communiqué leurs vues salutaires à ce sujet , 
sont convenues pour les réaliser et les faire mettre à exé- 
cution , etc. . ' 

Article I**. Il régnera désormais entre sa majesté- 
le roi de Suède, ses états, pays et sujets d’uue part, 
et entre sa majesté' l’impératrice de toutes les Russies , 
ses états, pays et sujets de l’autre , une paix perpétuelle, 
un- bon voismage, et une parfaite tranquillité, tant du 
côté de terre que de celui de mer. En conséquence on 
donne les. ordres les. plus prompts pour que toutes les 
hostilités cessent aussi-tôt de part et d’autre : on oubliera 
le passé , et L’on ne s’occupera des deux parts que du 
rétablissement de l’harmonie et de la bonne intelligence 
qui avoientété interrompues parla guerre présente’. 

Art. II. Les limites des états respectifs resteront sur 
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fe meme pied où elles étoient avant la rupture ou avant 
le commencementde la présente guerre. 

Art. III. Conséquemment , tous les pays, provinces 
et lieux qui , durant cette guerre, ont é^é conquis sut 
les troupes de l’une ou de l'autre des parties contrac- 
tantes y seront évacués dans l’espace de temps le plüs 
court possible , ou dan/ vingt-cinq jours , à compter de 
L’échange des ratifications du présent t/aité. 

Art. IV. Tous les prisonniers et tous autre* qni y 
sans avoir porté les armes , auront été emmen'és comme 
tels durant la guerre par les troupes des parties belligé- 
rantes , seront échangé* de part et d’autre sans rançon ; 
et il leur sera permis de s’en retourner chez eux sans 
qu’ils soient tenus de payer aucun dédommagement 
pour les frais de leur entretien durant leur captivité }; 
mais iis seront obligés de payer les dettes qu’ils auront 
pu contracter avec les particuliers des pays respectifs. 

Art. V. Pour obvier à tout sujet de dispute et de 
mal entendu qui pourroit survenir par mer entre le* par- 
ties contractantes , il a été arrêl^ que lorsque de* 
vaisseaux de guerre suédois , soit un ou plusieurs , 
grands ou petits , viendront dorénavant h passer devant 
un fort appartenant à sa majesté l’impératrice de Russie t 
lesdits vaisseaux seront obligés de faire le salut suédois } 
auquel il sera riposté aussitôt par le salut russe. 11 en 
sera de même des vaisseaux de guerre russes qui, soit par 
leur nombre , passe l’unité ou non , seront tenus , en 
passant devant les ports de mer appartenant à sa ma- 
jesté suédoise , de faire le salut russe, auquel il sera 
xépondu aussitôt par le salut suédois ; en attendant , le» 
hautes, parties contractantes vont fixer et déterminer M 
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dans une convention particulière , à conclure le plutôt 
possible , la manière dont les vaisseaux de guerre sué- 
dois et russes se rendront le salut en se rencontrant, soit 
en mer , soit dans les ports de mer ou ailleurs ; jusques- 
là les vaisseaux respectifs ne se salueront point du tout 
en se rencontrant. • • 

Art. VI. Il a été accordé {far sa majesté l’impéra- 
trice de toutes les Russies , qu’il sera permis à sa ma- 
jesté suédoise de faire exporter annuellement des ports 
de la Finlande et de la Baltique des bleds pour la 
valeur de 5o,ooo roubles , à condition qu’il sera cons- 
taté que les achats se feront pour le compte du roi de 
Suède ou pour celui de ses sujets , qu’il aura particuliè- 
rement autorisé à faire lesdits achats 5 et en cê cas , les 
exportations seront franches de tous péages , douanes 
ou autres droits de sortie , avec la seule restriction que 
les §nnées de stérilité ue seront point comprises dans 
cette concession , durant lesquelles l’impératrice, par de 
sages motifs, interdira l'exportation de cette, denrée à 
toutes les nations eq^énéral. 

Art. VII. Comme le désir ardent qu’ont eu les 
deux parties contractantes de mettre fin le plus promp- 
tement possible aux maux de la guerre , sous lesquels 
gémissoient leurs sujets respectifs , ne leur permeltoit i 
pas de régler plusieurs articles et points importans , et 
capables de rétablir et de fortifier le bon voisinage et la 
parfaite tranquillité des frontières , elles se promettent 
mutuellemeht de s’occuper incessamment de cas objets , 
et de les faire examiner etjégler amicalement par des 
ambassadeurs ou rtiinislies plénipotentiaires, qu’elles 
s’enverront réciproquement aussitôt après la conclusion 
du présent traité. 



Digitized by Google 




Justificatives. 327 

Art. Vm, Les ratifications du présent traité seront 
échangées dans l’espace de six jours , ou plutôt s il est 
possible. En foi d^ quoi, etc. 

Donné dans la plaine de Warela , sur les bords du 
Kymene , entre les deux postes avancés des deux ar- 
mées , le 3 ( j^) août ij$o. 

. Signé , Gustave-Maurice , Baron ^’Armfeld ; 

Otto , Baron d’Iugelstrom. 
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POLITIQUE 

/SUR LE TRAITÉ DE PAVIEj 

EXTRAITE DU PyRLIÇISTE. 

• 

Xj e s pbseryations suivantes sont traduites d’un journal 
allemand, intitulé Minerve , . pul>|ié à Hambourg par 
M. d’Archenholz ? colonel au service de Prusse , 
connu en Europe par divers ouvrages estimés, et par sua 
attachement aux principes de la révolution française.. 

Il existe toujours païmi les hommes d’état et les écri- 
vains politiques, ainsi que dans les sociétés pariicu-. 
hères , une dispute pour savoir à qui doit être attribué 
le mérite de n’avoir pas commencé la guerre actuelle y 
dispute qui se prolongera vraisemblablement encore 
foit ayant dans le dix-neuvième siècle, jusqu’à ce que 
les générations, dominées par l’esprit de parti , soient 
éteintes , et que la muse de l'histoire ait eniiu répandu 
sa lumière sur cet objet. 

L’Editeur de la Minerve s’est plusieurs, fois expliqué 
■ur ce point important , et comme compilateur et 
comme observateur. Il ne s’occupera plus à réfuter la 
prétendue évidence de l’innocence du ministère bri- 
tannique à cet égard $ mais comme compilateur , il ne 
doit pas passer sous silence une circonstance nouvelle 
très-remarquable. 

Le ministre français , Talleyrand , dans la note cé- 
lèbre qu’il a envoyée flernièiement au ministre anglais. 
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pour la paix, a rappelé le traité conclu à Pavie en 
1791 contre la France. Le loid Greenviile, dans la 
séance de la chambre des pairs , du 28 janvier dernier , 
a affirmé que ce traité n’avoit jamais eu lieu et n’étoit 
qu'une fable insipide. Ce ministre savoit bien ce qu'il 
laisoit : il ne vouloit que produire un effet momentané 
au parlement, c’yt-à-dire jeter du discrédit sur une 
note où l'on se permelloit d’alléguer un lait historique 
absolument faux; et s’il prévoycit qu’un jour on re(e- 
veroit sa dénégation , il étoil bieu sûr de trouver une 
réponse dans la ressource anglaise d'une explication 
littérale. 

La transaction diplomatique dont il est question n’é- 
toit pas en effet un traité , mais une déclaration ; et ce 
n’étoit pas' à Pavie ,' mais à- Maritime qu’elle avoit 
.ou lieu. La dénomination et la désignation du lieu n’c- 
toient donc pas exactes, mais l’existence de la convention, 
sa nature et son but, n’en étoieut pas moins constatés. 
Mais comment réfuter d’une manière convaincante l’as- 
sertion du ministre anglais ? Les écrits de ^France 11e 
peuvent en ceci l'aire autorité ; les écrits et les discours 
parlementaires de l'opposition anglaise rdiiispireni pas 
plus de confiance ; et il u’y a pas moyen de chercher 
des reuseignemens dans les archives des cours. Le lia- 
sard vient de faire jt.prtir une preuve convaincante d’uue 
source d’où on devoit le moins ('attendre. L’ex-ministre 
français , Bertrand de Mollev'dle , vient de publier , 
dans ses Annales de la Révolution , les détails de la 
déclaration de Mantouc , sans se douter viaiseuibla- 
blc'ment qu’il rendoit par-là un mauvais service à ses. 
protecteurs ^ il s’appuie sur le téq;oiguagç de l’ambas^ 
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6adeur espagnol, Las-Cazas^e t de trois Français alors 
initiés dans les secrets de Coblentz. 

L’un d’enx jouissoit de la confiance de la cour des 
Tuileries, et fut envoyé en mai 179I au comte d’Ar- 
tois, pour lui donner plein pouvoir de traiter avec l’em- 
pereur Léopold, en faveur de Louis XVI. Léopold 
voyageoit alors en Italie avec sa sœur la reine de Na- 
ples. L’envoyé de la cour eut une entrevue avec lui à 
Mantoue le 20 mai , et c’est dans cette conférence que 
fut rédigée la déclaration qu’on a mal-à-propos nom- 
mée le traité de P a oie. L’originabde cette pièce, cor- 
rigé de la propre main de l’empereur , fut porté à 
Paris , et remis sept jours après à Louis XVI par le 
comte de Durfort. # 

L’ex-ministre Bertrand de Molleville rapporte tex- 
tuellement cette déclaration , dont on ne donne ici que 
la substance. 

L’empereur devoit faire marcher trente-cinq mille 
.bomntes sur les frontières de la Flandre, pendant qu’un 
corps- de quinze mille hommes des troupes d’Empirc 
cheraberoient à pénétrer en Alsace 5 qu’un nombre 
égal de Suissçp se porteroit vers Lyon et sur les fron- 
tières de la Franche-Comté ; et qu’aulant de Piémon- 
tais s’approcheroient du Dauphiné. L’Espagne devoit 
rassembler vingt mille hommes pour menacer les pro- 
vinces méridionales de France. A ces troupes, on au- 
roit réuni , tant les régimens français restés fidèles, 
que les volontaires armés auxquels on auroit pu se con- 
fier , et enfin , toys les mécoiyens des provinces. 

L’empereur répondoit des bonnes intentions du roi 
de Prusse , avec lequel il a une correspondance directe 
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but cet objet. Le roi d’Angleterre , comme électeur 
d'Hanovre , désire d’entrer dans le traité qui doit être 
tenu secrçt jusqu'au moment de l’exécution , et jusques- 
là , on devoit prévenir tout soulèvement *olé dans l’in- 
térieur. 

L’exécution de ce plan étoit différée jusqu’à la fin de 
juillet , et alors la déclaration , signée par toiy les 
souverains de la maison de Bourbon, devoit être com- 
muniquée aux princes du sang qui éloient encore en 
iibert’é. 

Quoique l’empereur fût le clief de l’entreprise , il ne 
devoit pas paroitre en cette qualité , de peur d’o4|?oser 
par-là la sûreté de la reine , car on ne manquerait pas 
d’attribuer ce plan à la maison d’Autriche ; et l’assem- 
blée nationale d’alors emplojoit tous Jes moyens de 
rendre odieuses au peuple toutes les personnes de cette 
maison. 

On répondoit aussi de la neutralité de l’Angleterre. 
On devoit engager le roi et la reine de France à ne 
pas confier ce secret à un "très-grand nombre de per- 
sonnes ; ayant déjà éprouvé par eux-mêmes les in- 
convériiens et les dangers de ces communications , il 
étoit essentiel d’entretenir une correspondance avec 
diflérens membres du parlement de France, afin de 
pouvoir les rassembler plus facilement quand il en se- 
rait temps. 

Une telle déclaration t ^si l’on peut en établir l’au- 
thenticilé sur le témoignage du ministre Bertrand , doit 
■déterminer toute dispute sur la question del’origîne de 
la guerre. 
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DÉCLARATION 

• / 

Signée en commun par V Empereur et le- 
Roi de Prusse , le 25 août 1791 . 

Sa majesté l’empereur et sa majesté le roi de Prusse 
ayant entendu les désirs et les représentations de JVIon-» 
sieur et de M. le comte d’Artois , se déclarent con- 
jointement qu’elles regardent la situation où se trouve 
actuellement le roi de t France comipe un objet d’un 
intérêt commun à tous les souverains de l'Europe. Elles 
espèrent que cet intérêt ne peht manquer d'être ie- 
conou par les puissances'dont le secours est réclamé, et 
qu’en conséquence elles ne refuseront point d’employer , 
conjointement avec leyrsdites majestés , les moyens les. 
plus efficaces relativement à leurs forces , pour mettre 
le roi de France en état d’affermir dans la plus par— 
faite liberté les bases d’un gouvernement monarchique,, 
également convenable aux droits des souverains et ait 
bien-être de la n a ti 6n française . Alors et dans ces cas r 
leursdites majestés, l’empareur et le roi* de Prusse, sont 
résolus d’agir promptement d’un mutuel accord avec les 
forces nécessaires pour obtenir le but proposé et commun. 

En attendant elles donneront à leurs troupes les. 
ordres convenables pour qu’elles soient à portée de se 
metl^ en activité. 

Signé , Léopold-FrédériC'Güillaümk. 

A Pilnitz, le 37 août 1791» 



* 
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LETTRE 

• f 

DE M. DE MONTMORIN . 

1 

AUX AMBASSADEURS. 

« V 

T 1 î toi me charge , monsieur , de vous mander que 
«on intention la plus formelle est que vou« manifestiez 
ses sentimens sur la révolution et la constitution fran- 
çaise à la cour où vous résidez. Les ambassadeurs et 
ministres de France près toutes les cours de l’Europe , 
reçoivent les mêmes ordres , afin qu’il ne» puisse rester 
aucun doute , ni %ur les intentions de sa majesté , ni 
sur l’acceptation libre qu’elle a donnée à -la nouvelle 
forme de gouvernement , ni sur son serment inviolable 
de la maintenir. 

Sa majesté avoir convoqué les états - généraux du 
royaume , et déterminé dans son conseil , que \es*oom- 
munes y auroient un nombre de députés égal des^leux 
autres ordres qui existoient alors ; cet acte de législa- 
tion provisoire que les obstacles du moment ne per— 
mettoient pas de rendre plus favorable , annonçoit as- 
sez le désir da sa majesté de rétablir la nation dans- 
tous ses droits. 

Les états - généraux furent assemblés et prirent le 
titre 3! assemblée nationale : bientôt une constitution 
propre à faire le bonheur de la France et du monarque , 
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remplaça l’ancien ordre de. choses , où la force appa-» 
renie de la royauté ne cachoit que la force réelle do 
quelques corps aristocratiques. L'assemblée nationale 
adopta la forme du gouvernement représentatif, joint à 
la royauté héréditaire. Le corps législatif fut déclaré 
permanent ; l’élection des ministres du culte , des ad- 
ministrateurs et des juges , fut rendue au peuple. On 
conféra le pouvoir exécutif au roi , la formation de la 
loi au corps législatif , et la sanction au monarque. La' 
force publique , soit intérieure , soit extérieure , fut 
organisée sur les mêmes principes et d'après la base 
fondamentale $e la distinction des pouvoirs. Telle est 
la nouvelle constitution du royaume. 

Ce que l’on appelle la révolution n’est que l’anéan- 
tissement d’une foule d’ajms accumulés depuis des siè- 
cles par l’erreur du peuple ou le pouvoir des ministres, 
qui n’a jamais été le pouvoir des rerts. Ces abus u’é- 
toient pas moins funestes à la nation qu’au monarque ; 
ces abus, l'autorité , sous des règnes -heureux, n’avoit 
cessé de les attaquer sans pouvoir les détruire , ils 
n’existent plus. La nation souveraine n’a plus que des 
citoyens égaux en droits, plus de-despote que la loi, 
plus d’organe que des fonctionnaires publics , et le roi 
est le premier de cesjbnclionnaires. Telle est la ré- 
volution française. 

Elle devoit avoir pour 'ennemis tous ceux qui , dans 
un premier mofneht d’erreur , ont regretté , pour des 
avantages personnels , les abus de l’ancien gouverne- 
ment. De- là l’apparente division qui s’est manifestée 
dans le Toyaume, et- qui s’afloiblit chaque jour : de là 
peut-être aussi quelques lois sévères et de circonstance. 
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que le temps corrigera ; mais le roi , dont la véritable 
force est indivisible de celle de la nation , qui n’a d’au- 
tre ambition que le bonheur du peuple , ni d’autre 
pouvoir réel que celui qui lui est délégué , le roi a dû 
adopter sans hésiter une heureuse constitution qui ré- 
généroit tout^à la fois son autorité, la nation et la 
monarchie. On lui a conservé toute sa puissance , hors 
le pouvoir redoutable de faire des loix : il est re$té 
chargé des négociations avec les puissances ëtrarfgères , 
du soin de défendre le royaume el d’en repousser les 
ennemis ; mais la nation française n’en aura plus dé- • 

sonnais âu-dehors que ses agresseurs. Elle n’a plus 
d’ennemis intérieurs que ceux qui , se nourrissant de 
folles espérances , croiroient que la volonté de vingt- 
quatre millions d’hommes rentrés dans leurs droits na- 
turels , après ayoir organisé le royaume de manière 
qu’il n’existe plus que des souvenirs des antiennes for- 
mes et des anciens abus , n’est pas une immuable, une 
irrévocable constitution. Les plus dangereux de ses en- 
nemis sont ceux qui ont affecté de répandre des doutes 
sur les intentions du monarque : ces hommes sont bien 
Coupables ou bién aveugles ; ils se croient les amis du 
roi , ce sont les seuls ennemis de la royauté ; ils au- 
roient privé le monarque de l’amour et de la confiance 
d’une grande nation , si ses principes^ sa probitéeus- 
sent été moins connus. Eh ! que n’a pas fait le roi pour 
montrer qu’il comptoit aussi la révolution et la consti- 
tution française parmi ses titres à la gloire? Après 
avoir accepté et sanctionné toutes les loix , il n’a né- 
gligé aucun moyen de les faire exécuter. Dès le mois 
d£ février de l’année dernière , il avoit , dans le sein de 
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l'assemblée nationale , promis de les maintenir 5 il eît 
a fait le serment au milieu de la fédération universelle 
du royaume , honoré du titre de Restaurateur de la 
liberté française. Il transmettra plus qu’une couronne 
h son fils ; il lui transmettra une royauté constitution- 
nelle. 

Les ennemis de la constitution qp lussent de répéter 
que le roi .n'est pas heureux j comme s’il pouvoit 
exister pour un roi dlautre bonheur que celui du peuple? 
Ils disent que son autorité est avilie ; comme si l'aulo- 
rité fondée sur la force n’étoit pas moins puissante et 
plus incertaine que l’autorité de Ja loi j enfin , que le 
roi n'est pas libre. Calomnie atroce., si l’on suppose 
que sa volonté a pu être forcée } absurde , si l’on prend 
pour défaut de liberté le consentement que sa majesté 
a exprimé plusieurs fois de rester nu milieu des ci- 
toyens de Paris , consentement qu’il devait accorder 
à leur patriotisme , même à leur crainte ‘et sur-tout à 
leur amour. . 

Ces calomnies cependant ont pénétré jusques dans 
les cours étrangères ; elles y ont élé répétées par des 
Français qui se sont volontairement exilé de leur pa- 
trie , au lieu d’en partager la gloire , et qui , s’ils n’en 
sont pas les ennemis, ont au moins abandonné leur 
poste de citoyen. Le roi. vous charge, monsieur, de 
déjouer leurs iptrigues et leurs projets. Ces mêmes 
Calomnies, en répandant les idées les plus fausses sur 
la Révolution .française , ont fait suspecter chez 
plusieurs nations voisines les intentions des voyageurs 
Jrançais., et le roi vous recommande expressément 
de lesprotéger et de les défendre. Donnez , monsieur , 

de 
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•de La constitution française , l’idce que le roi s'en 
forme lui-même ; ne laissez aucun doute sur l’inten- 
tion de sa majesté de la maintenir de tout son pouvoir , 
en assurant la libeité et l’égalité des citoyens. Citta 
constitution fonde la prospérité nationale sur les bases 
les pluî inébranlables : elle affermit l’autorité royale par 
les loi* ; elle prévient , par une révolution glorieuse , 
la révolution que les abus de l’ancien gouvernement 
auroient bientôt fait éclater , en causant peut-être U 
ruine de l’empire ; enfin , elle fera le bohbeur du 
roi. Le soin de^ la justifier , de la défendre et de la 
prendre pour règle de votre conduite , doit être voir* 
premier devoir. Je vous ai déjà manifesté plusieurs 
fois les seutimens de sa majesté à cet égard ; mais 
d’après Ce qui lui est revenu de l'opinion qu'on cher* 
choit à établir dans les pays étrangers sur te qui sB 
passe en France , elle m’a ordonné de vous charge# 
de notifier le contenu de cétte lettre à la cour où voué 
êtes , et pour lui donner plds de publicité t sa majesté 
vieut d’en ordonner l’impression. 

Signé y Moifcïtaôïtlî#, Mmistri 
dès Affaires Etrangères. 

Paris , le bô avril 1791. 
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LETTRE AU ROI, 

• > ■ • • • i s , . 



Par M. le Privée (le CoKhÈ, 71 f. le Duc de 

*/»•• ' • ‘ « • * .✓ . ' î 

Bourbon et M. le Duc d’Engjiien. 

*■' i • * * 

l » - • . ' « , . t • # > • 

2 ; . ,.-S I;K.B t .... : , 



Vo§, augustes frères ayant Lien voulu nous coni- 
nïMiyqupiv la lettre qu’j) s adressent à votre majesté, 
■nous permettent de lui attester nous-mêmes, que nous 
adhérons de rœuv et d’esprit à tout ce # qü’el le ren- 
ferme 5-., que nous sommes pénétrés des mentes sénti- 
ineus , animés des mêmes vues, inébranlables dans 
les mêmes résolutions. Le zèle dont ils nous donnent 
iYxewplfej, est inséparable .du, sang qui coule dans 
nos veines ( de. ce sang .toujours prêt à se répandre 
pour le service de l’état. Français et * Bourbons jusqu'au 
fond de Taine , quelle doit être notre indignatiou , lors- 
que nous voyons de vils làclieux ne répondre à vos 
bieufaits que par des attentats , insulter à la majesté 
royale , fronder toutes les souverainetés , fouler aux 
pieds les loix divinès et btrmaincs , et prétendre asseoir 
, leur monstrueux système sur les ruines de notre ancienne 
constitution? Toutes nos démarches , sire, sont gui- 
dées par des princes dont h sagesse égale la valeur et la 
sensibilité ; en suivant leurs pas, nous sommes sûrs de 
marcher avec fermeté dans le chemin de l’iiouneur } et 
c’est sous leurs nobles auspices que nous renouvelons 

i 
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entre vos mains , comme princes de votre sang , et 
comme gentilshommes français , le serment de mourir' 
fidèles à votre service ; nous périrons tous plutôt que de 
souffrir le triomphe du crime, l'avilissement du trône et 
le renversement de la monarchie. Nous sommes . etc... 

A WuritiR, le 11 septembre 1791. 
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LETTRE 

'< - ■ . 

DES PRINCES FRÈRES DU ROI. 

KOTRE FRÈRE ET SEIGNEUR, 

Lorsque l’assemblée qui vous doit l’existence , et qui 
ne l’a fait servir qu’à la destruction de votre pouvoir , 
se croit au moment de consommer sa coupable entre- 
prise ; lorsqu’à l’indignité d^vous tenir captif au mi- 
lieu de votre capitale, elle ajoute de vouloir que vous 
dégradiez votre trône de votre propre main ; lorsqu’elle 
ose enfin vous présenter l’option , ou de souscrire des 
décrets qui feroient le malheur de vos peuples , ou de 
cesser d’être roi , nous nous empressons d’apprendre à 
votre majesté « que les puissances dont nous avons 
a réclamé. pour elle le secours, sont déterminées à y 
» employer leurs forces , et que l’empereur et le roi de 
j> Prusse viennent d’en contracter l’engagement mu- 
a tuel ». Le sage Léopold , aussitôt après avoir assuré 
la tranquillité .de ses états et amené celle de l’Europe, 
a signé cet engagement à Pilnitz , le 27 du mois der- 
nier ( août ) , conjointement avec le digne successeur 
du grand Frédéric. Us en ont remis l’original entre nos 
mains ; et pour le faire parvenir à votre connoissance , 
nous le ferons imprimer à la suite de cette lettre , la 
publicité étant aujourd’hui la seule voie de comuiuni- 
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cation dont vos.cruels oppresseurs n’aient pu nous pri- 
ver. — Les autres cours sont dans les mêmes disposi- 
tions que celles de Vienne ci de Berlin, Les prince» 
et états de 1 Empire ont déjà protesté , dans des actes 
authentiques, contre les Lestons Faites à des droits qu’ils 
ont résolu de soutenir avec vigueur. Vous ne sauriez 
douter, sire, du vif intérêt que les rois Bourbom 
prennent à votre situation : leurs majestés catholiques 
et siciliennes en ont donné des témoignages non équi- 
voques. Les généreux senljiaeiis du roi de Sardaigne , 
notre beau-père , ne peuvent pas être incei tains ; voua 
avez droit de compter sur ceux des Suisses , los bons 
et anciens amis de la France. Jusque» dans le Fond du 
Nord, un roi magnanime veut aussi contribuer à réta- 
blir votre autorité , et l’immortelle Catherin* , à qui 
aucun genre de gloire n'est étranger, ire laissera pas 
échapper celle de défendre la cause de loua les souve- 
rains. Il n’est point à craindre que la nation britanni- 
que , trop généreuse pour contrarier ce qu’elle trouve 
juste y et tri p éclairée pour ne pas désirer ce qui inté- 
resse sa propre tranquillité , veuille s’opposer aux Vue» 
de cette noble et irrésistible cnn/édé ration, — Ainsi , 
dans vos malheurs , *ir© , vous avez la consolation de 
voir toutes les puissances compiler à les faire cesser , 
et votre fermeté , dans le moment critique où vous êtes, 
aura pour appui Y Europe- entièe.' Ceux qui savent 
qu’on n’ébranle, vos résolutions, qu’en attaquant votre 
sensibilité , voudront sans doute voua taire envisager 
1 Ut.de des puissances étrangères eom;:.e pouvant deve- 
nu funeste à vos sujets ; ce qui w’est qu’une vue auxi- 
liaire , Us W travestiront eu vue lumiie , et vous pein- 
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dront le royaume inondé de sang, déchiré dans foutes 
les parties , menacé de démembrement. C’est ainsi 
qu’après avoir voulu toujours employer les plus Fausses 
alarmes pour causer les maux les plus cruels , iis veu- 
lent se servir encore des mêmes moyens pour ies per- 
pétuer ; c'est ainsi qu'ils espèrent Faire supporter les 
fléaux de leur odieuse tyrannie , en Faisant croire que 
itout ce qui la combat conduit au plus dur esclavage. 

■ — Mais, sire, les iutentions des souverains qui vous 
donneront des secours sonj aussi droites , aussi pures 
que le zèle qui nous les a Fait solliciter * elles n’out 
lien d’effrayant , ni pour l’état ni pour vos peuples ; ce 
n’est point les attaquer, c’est' leur rendre le plus signalé 
de tous les services , que de les arracher au despotisme 
de tous les démagogues et aux cruautés de l’anarchie. 
Vous vouliez assurer plus que jamais la liberté 1 de vos 
sujets , quand ces séditieux vous ont ravi la vôtre. Cfe 
que nous Faisons pour parvenir à vous la rendre avec 
la mesure d’autorité qui vous - appartient légitimement , 
ne peut être suspect de volonté oppressive ; d’est , au 
contraire , venger la liberté que de réprimer la licence ; 
c’est affranchir la nation que de rétablir la Force publi- 
que , sans laquelle elle ne peut ètrtf libre. Ces principes , 
sire , sont les vôtres ;• le même esprit de modéra- 
tion et de bienFatsauce qui .caractérise toutes vos ac- 
tions , sera toujours la règle de votre conduite il est 
l’ame de toutes nos démarches aiîprès des cours étran- 
gères j et, depositaires de témoignages positifs des vues 
aussi généreuses qu’équitables qui les animent , nous 
pouvons garantir qu’elles n ? ont .d’autre désir que de 
vous remettre en possession du gouvernement de vos 
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étals , ponrqne vos peuples puissent jouir en paix des 
bienfaits que vous leuravea destin «s. Si ie^ rebelles 
1 opposent à ce désir une résistante opiniâtre et aveugle 
4pii force les armées étrangères de pénétrer dans le 
royaume , eux seuls les y auront 'attirées , sur eux seuls 
rejaillirait- le sang coupable qu’il - seroit nécessaire' do 
répandre; la guerre seroit .Jeur ouvrage; le .but des- 
puissances confédérées n’est que de soutenir la partie 
saine de la nation contre la partie délirante , ét d'é- 
teindre au> sein du royaume le volcan du fanatisme: 
itont les éruptions propagées menacent tous les em~ 
pires. i - • . . ' . 

D’ailleurs , sire , il n’y a pas lieu de croire que les - 
Français, quelque soin que l’on prenne d’enflammer leur) 
bravoure naturelle , en exaltant, ea électrisant toutes 
les tètes par des prestiges de patriotisme et de liberté , 
veuillent long-temps sacrifier leur repos, leurs biens et 
leur sang pou» soutenir uue . innovation extravagante 
qui n’a fait que des malheureux ! 'l’ivresse n’a qu’un' 
temps , . les succès des cri tues ont des bornes , et on sa 
lasse bientôt des excès qurnidon en. est soi-mêine la victime.’ 
Bientôt on se demandera pourquoi l’on sc bat, et l’ou 
verra que c’est pour servir, l’ambition d’une troupe de* 
factieux qu’on méprise, contre un roi qui s’est toujours- 
montré juste et humain ; pourquoi l’on se ruine, et Hou. 
verra que c’est pour assouvir, la cupidité de ceux qui sa- 
sont emparés de toutes les richesses de l’état, qui en font 
le plus détestable usage , et qui , chargés de restaurer 
les finances publiques, les ont précipitées d'ans un 
abîme épouvantable ; pourquoi l’on viole les devoirs les* 

•' • Y 4 ■■■-net 






Digitized by Google 




344 Pièges -• 

plus sacrés , et l’on verra que c’est pour devenir plus 
pauvre , pjus souffrant , plus vexé , plus imposé qu’on 
•ne 1/aroit jamais été; pourquoi on bouleverse l’ancien 
gouvernement , et l’on verra que c’est dans lu vaiu es-^ 
poir d’en introduire un qui, s’il éloit praticable, seroit 
mille fois plus abusif, mais dont l’exécution est absolu- 
ment impossible ; pourquoi l’on persécute les ministres 
de dieu , et l’on verra que c’est pour favoriser les des- 
seins d’une secte orgueilleuse qui a résolu de détruire 
toute religion , par conséquent de déchaîner tous les 
crimes. — Déjà même toutes ces vérités sont devenues 
sensibles $ déjà le voile de l’imposture se lève de toutes 
parts, et les murmures confie l’asseinblée qui a usurpé 
tous les pouvoirs et anéanti tous les droits, s’étendent 
' d’une extrémité du royaume à l’autre* 

Tie juges pas, sire , de la disposition du plus grand 
nombre , par les mouvemens des plus turbulens ; ne 
jugez pas le sentiment national d’après l’inaction delà 
fidélisé et son apparente indifférence. Lorsque vous fûtes 
«noté à Varennei^et qu’une troupe de satellites vous 
reconduisit à Paris , l'effroi glaçait alors tous les esprits 
et l'uisoit régner un moine silence : ce qu’on vous cache , 
et ce qui dénote bien mieux le changement qui s’est fait 
et se .tait de jour en jour dans l’opinion , oe sont les 
marques de méconlen:cment qui percent dans toutes les 
provinces, et qui u’atteudent qu’un appui pour éclater 
davantage ; c’est la demande que plusieurs départe - 
mens Vienuent de former, pour que l’assemblée ait à 
rendre compte des sommes immenses qu’elle a dilapidées 
depuis sa gestion ; c’est la frayeur que ses ckefs laissent 
apercevoir , et leurs tentatives réitérées pour entrer eu 
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accommodement ; ce sont les plaintes du commerce et 
l'explosion récente du désespoir de nos colonies; c’est 
enfin , la pénurie absolue du numéraire , le relus des 
contribuables de payer des impôts , l’altente d’une ban- 
queroute prochaine, la défection des troupes, qui, 
victimes de tous les genres de séduction , commencent à 
s’en indigner, cl le progrès toujours croissant des émi- 
grations. Il est impossible de se méprendre à de pareils 
signes , et leur notoriété est telle, que l’audace même des 
séducteurs du peuple ne sauroit en contester la vérité. — ■ 
Ne croyez donc pas, sire, »ux exagérations du danger 
par lesquelles on s’efforce de vous effrayer. Ou sait 
que peu sensible à ceux qui ne menaceroient que votre 
personne, vous l’êtes infiniment À ceux quifomberoient 
sur vos peuples , ou qui peurroient frapper des objets 
cber* à votre cœur; et c'est sur eux qu’on a la barbarie 
de vous Lire frémir continuellement , eu. même temps 
qu’on a l'imprudence de vanter votre liberté ; mai* de- 
puis trop long-temps on abuse de cqt artifice, et le 
moment est venu de rejeter sur les factieux qui vous 
outragent l’arme de la terreur, qui, jusqu’ici, a fait 
toute leur force. *r- Les grands forfaits np sont point 1 
craindre lorsqu'il n’y a aucun intérêt à les commettre , 
pi aucun moyen d’éviter , en les commettant , une pu- 
nition terrible. Tout Paris sait, tout Paris doit savoir 
que si une scélératesse fanatique ou soudoyée, osoit 
attenter à vos jours ou à ceux de !a reine x des armées 
puissantes , chassant devant elles une milice foible par 
indiscipline , et découragée par les remords, viendraient 
aussitôt fondre sur la ville impie qui auroit attiré sur eilo 
la vengeance du ciel et l’indignation de l’univers. Aucun 
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des coupables ne pourroit alors -échapper aux plus ri- 
goureux des supplices , donc aucun d’eux 11e voudrar 
sy exposer. Mais si la plus aveugle fureur armoil uiÿ 
bras parricide, vous verriez, sire, n’en doutez pas , des 
milliers de citoyens fidèles se précipiter autour de la 
famille royale , vous couvrir, s’il le lulloit, de leurs corps, 
et verser tout leur sang pour détendre le vôtre. Eli ! 
pourquoi cesseriez-vous de compter sur l’affection d’ut» 
peuple dont vous n'avez pas cessé un seul moment de 
vouloir le bonheur ? Le Français se laisse facilement éga - 1 
rcr ; mais facilement aussi-il rentre dans la route du de- 
voir. Ses mœurs sont naturellcment»trop douces , pour 
que ses actions soient long-temps féroces , et son amour 
pour ses roi^st trop enraciné dans son cœur pour qu’une 
illusion funeste ait pu le lui arracher entièrement. 

Qui pourroit être plus porté que nous à concevoir des 
alarmes sur la situation d’un frère tendrement chéri ? 
Mais au dire même de vos plus téméraires oppresseurs , 
le refus du résumé constitutionnel , que nous apprenons 
Vous avoir été présenté par l’assemblée, le 3 de ce mois, 
ne vousexposernit qu’au danger cT être destitué par efie 
de ta royauté. Or , ce danger n’en est pas un j qu’im- 
porte que vous cessiez d’être roi aux yeux de* factieux 
lorsque vous le seriez plus solidement, plus glorieuse- 
ment que jamais aux yeux de toute l’Europe et dans le 
coeur de vos sujets fidèles ? Qu’importe que par une en- 
treprise insensée , on osât vous déclarer déchu du troue 
de vos ancêtres , lorsque les forces combinées de toutes 
les puissances sont préparées pour vous y maintenir et 
punir les vils usurpateurs qui en aéraient souillé l’éclat ? 

■Le danger aeroit bien plus grand si, eu paroissant 
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consentira la dissolution de la monarchie, vous parois- 
*iez affaiblir vos droits personnels aux secours de tous 
les monarques , et vous sembliez vous Séparer de la 
cause des souverains , en consacrant une doctrine qu’ils 
sont obligés de proscrire. Le péril augmenieroit en pro- 
portion de ce que vous montreriez moins de constance 
dans les moyens préservateurs ; il augmenieroit à mesure 
que l’impression du caractère auguste qui fart trembler 
le crime aux pieds de la majesté royale , dignement sou- 
tenue , perdroit de la force; il augmenteront lorsque 
l’apparence de l’abandon des intérêts de la religion 
pourroit exciter la fermentation la plus redoutable ; il 
augmenteroit enfin si , vous résignant à n’avoir p^s que 
le vain titre d’un roi sans pouvoir , vous paroissiez, au 
jugement de l’Univers, abdiquer la couronne, dont cha- 
cun sait que la conservation exige celle des droits inal- 
térables qui y sont essentiellement inhérens. 

Le plus sacré des devoirs , sire , ainsi que le plus vif 
attachement , nous porte à mettre sous vos yeux toutes 
ces conséquences dangereuses de la moindre apparence 
de foiblesse , en même-temps que nous vous présentons 
la masse des forces imposantes qui doit être la sauve- 
garde de votre fermeté. Nous devons encore vous an- 
noncer , et même nous jurons à vos pieds que si des mo- 
tifs qu’il nous est impossible d’apercevoir , mais qui no 
ponrroient avoir pour principe que l’excès de la violence 
et une contrainte qui, pour être déguisée, n’en seroit 
que plus crticlle, forçoient votre main de souscrire une 
acceptation que votre cœur rejette , que votre intérêt 
et celui de vos peuples repoussent , et que votre devoir 
de roi vous interdit. « Nous protesterions à la face de 
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a toute Ta terre, et de la manière la plus solennelle, eon— 
» lie cet acte illusoire, et tout ce qui pourroit en dé- 
a pendre ». Nous démontrions qu’il est nul par lui- 
même , nul par le défaut de liberté , nul par le vice 
radical de lentes les opérations de l'assemblée usurpa- 
trice qui, n’étant pas assemblée des états-généraux y 
n’est rien. Nous sommes fondés , sur les droits de la na- 
tion entière , à rejeter des décrets diamétralement con- 
traires à son vœu, exprimé par l’unanimité de ses ca- 
hiers , et nous désavourioas pour elle des mandataires 
infidèles qui , eu violant ses ordres et transgressant la 
mission quelle leur avoit donnée, ont cessé d’être ses 
représentons. Nous soutiendrons , te qui est évident , 
qu’ayant agi contre leur titre y ils ont agi sans pouvoir y 
et q >e ce qu’ils n’ont pu faire légalement, ne peut être 
accepié validement. . 

Notre protestation, signée avec nous, par tous les 
piinces de votre sang , qui nous sont réunis, seroil com- 
mune à toute la maison de Bourbon y à qui ses droits éven- 
tuels- à la couronne imposent le devoir d’en défendre l’au- 
guste dépôt. Nous piotesterions pour vous-même , sire, 
en protestai)* pour vos peuples , pour la religion , peur 
les maximes londamentales delà monarchie, et pour tous 
les ordres de l’état. Nous protestei ions pour vous , et au 
votre nom, contre «e qui tven auruit qu’une fausse em- 
preinte ; votre vont étant étoufiée par l’oppression , 
nous en serions les organes uéccssaiies , et nous expri- 
merions nos vrais seulimeu», tels qu’ils sont désignés 
au serment de votre avènement au uôue ; tels qu’ils sont 
constatés par les aclious de- votre vie cm lève j’tels qu’ils 
se sont montrés dans la déclaration que vous ave* fait* 
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au premier moineut que vou$ vous êtes cru libre. "Vous 
pe pouvez pas, vous ne devez pas en avoir- d’autre , et 
votre volonté n’existe que dans les actes où elle respire 
librement. Nous protesterions pour vos peuples qui, dans 
leur délire, ne peuvent apercevoir combien le fantôme 
de coustilutiou nouvelle qu’on fait briller à leurs yeux , 
et aux pieds duquel un les a fait jurer vainement, leur de- 
viendroit funeste ; lorsque ces peuple», 11e connoissant 
plus ni leur chef légitime, ni leurs intérêts les plus cliers, 
•e laissent entraîner à leur perte ; lorsqu’aveuglés par de 
trompeuses promesses , ils ne voient pas qu’on les anime 
à détruire eux-mêmes les gages de leur sûreté, les sou- 
tiens de leur repos , les principes de leurs subsistances 
et tous les liens de leur, association civile : il faut en ré- 
clamer pour eux le rétablissement , il faut les sauver de 
leur véritable frénésie. Nous protesterions pour la re- 
ligion de nos pères, qui est attaquée dans ses dogmes 
et dans son culte , comme dans ses ministres , et sup- 
pléant à l’impuissance où vous seriez de remplir vous- 
même en ce moment vos devoirs de Jiis aîné de l'église. 
Nous prendrions en votre nom la défense de ses droits j 
nous nous opposerions à des spoliations qui tendent à 
l’avilir j nous nous élèverions avec force contre dei 
actes qui menacent le royaume des horreurs du schisme , 
et nous professerions hautement notre attachement inal- 
térable aux règles ecclésiastiques admises dans l’état , 
desquelles vous avez juré de maiutenir l’observation. 
— Nous protesterions pour les maximes fondamentales 
de la monarchie, dont il ne vous est pas permis , sire , de 
vous départir ; que la nation elle-même a déclaré invio- 
lables , et qui seroient totalement renversées par les dé- 
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crets qu’on vous présente , spécialement par ceux qui , 
en excluant le roi de tout exercice du pouvoir législatif 
abolissent 1% royauté même j par ceux qui en détruisent 
les soutiens eu supprimant tous les rangs intermediaires \ , 
par ceux qui , eu nivelant tous les états , anéantissent 
jusqu’au principe de l’obéissance ; par ceux qui enlèvent 
au monarque les fonctions les plus essentielles du gou- 
vernement monarchique , ou qui le rendent subordonné 
dans celles qu’ils lui laissent ; par ceux eufin qui ont 
armé le peuple, qui ont annullé la force publique, et 
qui , en confondant tous les pouvoirs , ont introduit en 
France la tyrannie populaire. 

Nous protesterions pour tous les ordres de l’état , 
parce qu’indépendaminent de la suppression intoléra- 
ble et impossible prononcée contre les deux premiers 
ordres , tous ont été lésés , vexés, dépouillés , et nous 
aurions à réclamer tout à la fois les droits du clergé , 
qui n’a voulu montrer une ferme et généreuse résistance 
que pour les intérêts du ciel et les fonctions du saint 
ministère ; les droits de la noblesse qui , plus sensible 
aux outrages faits au trône, dont elle est l’appui, qu’à 
la persécution qu’elle éprouve , sacrifie tout pour mani- 
fester par un zèle éclatant, qu ’aucun obstacle ne peut em- 
pêcher. un chevalier français de detneurer fidèle à son 
roi, à sa patrie, à son honaéur.Xes droits de la ma- 
gistrature , qui regrette beaucoup plus que la privation 
de sop état , de se voir réduite à gémir en silence de 
l’ubandon delà justice , de l’impunité des crimes et de 
la violation des loix , dont elle est essentiellement dé- 
positaire ; enfin les droits des possesseurs quelconque» , 
puisqu’il n’est point en Fiance de propriété qui ait été 
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respectée, point de citoyens honnêtes qui n’aient souf- 
fert. 

Comment pourrez-vous , sire , donner une approba- 
tion sincère et valide à la prétendue constitution qui a 
produit tant de maux ? Dépositaire usiifuilier du 
trône que vous avez hérité de vos ayeux, vous ne pou- 
vez ni en aliéner les droits primordiaux, ni en détruire 
•lu base constitutive sur laquelle il est assis. Défensenr né 
de la religion de vos états , vous ne pouvez pas con- 
sentir à ce qui tend à sa ruiije , ni abandonner ses mi- 
nistres à l’opprobre. Débiteur de la justice à vos sujets, 
vous ne pouvez pas renoncer à la fonction essentielle- 
ment royale de la leur faire rendre par des tribunaux 
légalement constitués, et d'en surveiller vous-même l’ad- 
minisl ration. Protecteur des droits de tous les ordres, 
et des possessions de tous les particuliers , vous ne pou- 
vez pas les laisser violer et anéantir par la plus arbi- 
traire de toutes les oppressions ; enfin , père de vos 
peuples , vous ne pouvez pas les livrer au désordre et à. 
l’anarchie. Si le crime qui vous obsède et la violence 
qui vous lie les mains , ne vous permettent pas de remplir 
ces devoirs sacrés, ils n’en sont pas moius gravés dans 
votre cœur en traits ineffaçables j et nous accomplirons 
votre volonté réelle , en suppléant, autant qu’il est en 
ncus, à l’impossibilité oix vous seriez de l’exercer.— 
Dussiez- vous même nous le défendre et fussiez-vou9 
forcé de vous dire libre , en nous le défendant , ces dé- 
fenses évidemment contraires à vos sentiinens , puis- 
qu’elles le seraient au premier de vos devoirs j ces dé- 
fenses sorties du sein de votre captivité , qui ne cessera 
réellement' que quand vos peuples seront rentrés dans la 



Digitized by Google 



3 oa Pièces 

devoir, cl vos troupes d.m* l’obéissance ; ce* défense* 
qui ne pourraient avoir plus de valeur que tout ce que 
vous aviez fait avant votre soMie , et que vous ave* dé- 
savoué ensuite; ces défenses enfin, qui séroieril impré- 
gnées de la même nullité que Pacte approbatif, Contré 
lequt 1 nous serions obligés de protester , ne pourroient 
certainement pas nous faire trahir nos devoirs, sacrifier 
T vos intérêts, et manquer à ce qile U France auroit droit 
d’exiger de nous en- pareilles circonstances. Nous obéi- 
rons, sire, à vos véritables comrnandemcns , en ré- 
sistant à des déj'enses eztotquèës , et nous serions sûrs 
de voire approbation en suivant les loix de l’honneur. 
Notre pai faite soumission vous est trop connue pour 
qui jamais elle vous paroisse douteuse ; puissions- 
no! $ être bientôt au moment heureux où, rétabli en 
liberté, vo. s nous verrez voler dans vos bras , y renou- 
veler l’hommage de notre obéissance , et en donner 
l’exemple à tous vos sujets. Nous sommes, sire, notre 
frèie et seigneur, de votre majesté, etc. 

Signé , L. Stanislas-Xavier; 

Charles-Philippe. 

Au cliMean «le Schonfiontslnst, près de Coblent* , 
le 10 sèptembre t-91. 
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DISCOURS 

\ 

Du Comte Potocki, Maréchal de Li- 
thuanie, au sujet du Projet de Vente des 
Starosties. 

Cr A R D E Z - V 0 U S j dit - il-, illustres états de U 
diète, d’imiter en ceci une nation si digne de nos res- 
pects à tous autres égards ; les fautes qu’elle a commises 
ont pour principe une seule erreur; elle a toujours con- 
sidéré les hommes pris en masse ; elle a perdu de vu* 
les individus ; elle a voulu être juste envers tous ; elle a 
été injuste enver^les parties ; elle a pris les membres de 
la société civile pour des êtres idéals ou pour des figures 
géométriques, sur lesquelles efle pouvoit faire ses raison- . 
nemens systématiques par abstraction, sans prendre les 
Lommes tels qu’ils sont en effet : lorsque , s’enfonçant 
dans la théorie, l’on prononce sur la totalité du genre- 
luimain , et qu’on s’élève , avec une froide indifférence , 
au-dessus du sort des citoyens individuels, l’on peut , il' 
est vrai , établir quelques vérités abstraites ; mais ces vé- 
rités produiront infailliblement dans l’application des in- 
justices multipliées ; et ces injustices feront rejaillir une 
flétrissure ineffaçable sur les maximes les plus saines et 
les plus irréfragables. L’esprit saisira toujours ces grandes 
vérités'générales; il les approuvera : mais un cœur vrai- 
ment généreux et ami de la vertu ne se permettra point , 
dans la plupart rfles cas, l’application et l’exécution de 
•es mêmes principes dont l’esprit est convaincu. 

Tome II. Z 
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DÉCRET 

Du z 6 janvier zjgx, par rassemblée 
Législative de France. 

Xi’ASSEMBLKE nationale déclare infâme , traître à la 
patrie , -et coupable de lèze-nation , tout agent du pou- 
voir exécutif, tout Français qui pourroit prendre quel- 
que part, directement ou indirectement , soit à un con- 
grès , dont l’objet seroit d’obtenir la modification de la 
constitution française , soit à une médiation entre la 
nation française et les rebelles conjuré^ contr’elle , soit 
enfin à une composition avec les puissances possession- 
nées dans la ci-devant province A’ Alsace , qui tendroit 
à leur rendre , sur le territoire français , quelqu’un des 
droits supprimés par l’assemblée nationale constituante, 
sauf une indemnité conforme aux principes de la consti- 
tution. 
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MOTIFS 

Du Roi de J 3 russe pour prendre les armes 
contre la France. 

Sa majesté prussienne croit pouvoir se flatter que 
les puissances de l 'Europe et le public en général n’àu- * 

ront pas attendu cet escpos 4 pour fixer leur opinion sur 
la justice de la cause qu’elle va défendre. En effet , à 
moins de vouloir méconnaître les obligations , que les 
engagemens du roi et ses relations politiques lui impo- 
sent, dénaturer les faits les mieux constatés , et fermer 
les yeux sur la conduite du gouvernement actuel de 
F rance y personne , sans doute, ne pourra disconvenir 
que les mesures guerrières, auxquelles su majesté' se 
décide à regret, ne soient la suite naturelle des résolu- 
tions violentes que la fougue du parti qui domine dans 
ce royaume lui a fait adopter , et dont il étoit aisé de 
prévoir les conséquences funestes. 

Non contons d’avoir violé ouvertement , par la sup- 
pression notoire des droits et possessions des princes 
allemands en Alsace et en Lorraine , les traités qui lient 1 
la France et TEmpire germanique^ d’avoir donné cours 
à des principes subversifs de toute subordination sociale, 
et , par-là même , du repos et de la félicité des nations , 
et de chercher à répandre en d’autres pays » par la pro- 4 

pagation de ces principes, les germes de la licence et d« 

' z\ 
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l’anarchie) qui ont bouleversé la France 5 d’avoir to- 
léré, accueilli , débité même , les discours et les écrits 
les y>1us outrageans contre la personne sacrée et l’au- 
torité légale des souverains ; ceux qui se sont emparés 
des rênes de l’administration française ont enfin comblé 
la mesure , en faisant déclarer une guerre, injuste à leurs 
majestés le roi de Hongrie et de Bohême , et suivre im- 
médiatement cette déclaration des hostilités effectives, 

commises contre les provinces belgiques de ce mo- 
• • 
narque. 

L’Empire germanique , dont les Pays-Bas autri- 
chiens font partie comme cercle de Bourgogne , s’est 
trouvé nécessairement compris dans cette agression ; 
mais d’autres faits encore n’ont que trop justifié la 
crainte des invasions hostiles , que les préparatifs me- 
naçansdes Français aux frontières avoient depuis long- 
temps fait naître en Allemagne. Les terres de l’évêché 
de Bâle partie incontestable de l’Empire , ont été oc- 
cupées par un détachement de l’armée française , et se 
trouvent encore en son pouvoir et à sa discrétion. Des 
incursions des troupes de la même nation ou des corps 
de rebelles rassemblés sous leurs auspices , ont désolé 
le pays de Liège. Il est à prévoir avec certitude , qu’aussi- 
tôt que tês convenances de la guerre paroîtroient le 
conseiller, les autres provinces de V Allemagne éprou- 
iveroient le même sort; et il suffit de connoître leur po- 
sition locale, pour sentir le danger imminent auquel 
elles sont sans cesse exposées. 

Il seroi^superflu d’entrer dans le détail des faits qu’on 
♦ vient d’alléguer: ils sont notoires ; et VÈurope entière 

•u a été^et en est encore journellement témoin. On se 
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dispense également de discuter ici l’injustice évidente 
de l’agression des Français. S’il étoit possible qu’il 
restât quelques doutes à ce sujet, ils seront entièrement 
levés , pour quiconque voudra peser avec impartialité 
les argumens victorieux renfermés sur ce point dans les 
pièces diplomatiques du cabinet de Vienne. 

Sa majesté prussienne s’est plue à conserver pendant 
long-temps l’espoir qu’enfin, après tant d’agitation et 
d’inconséquences j les personnes qui dirigeoient l’ad- 
ministration française , reviendroient à des principe 
de modération et de sagesse, et écarteroient ainsi les 
extrémités auxquelles les choses en sont malheureuse- 
ment venues. C’est dans cette vue salutaire qu’elle 
chargea , dès le commencement des préparatifs mili- 
taires de la France aux frontières de l'Empire , fondés 
sur l’asile accordé par quelques états aux émigrés fran- 
çais, son ministre à Paiis , le comte de Goltz , de dé- 
clarer auministère de sa majesté très-chrétienne , comme 
le chargé d’affaires de sa majesté l’empereur alors ré- 
gnant', avoit également eu ordre de le faire : « qu’elle 
» envisagerait une invasion des troupes françaises sur 
» le territoire de l'empire germanique , comme une 
» déclaration de guerre , et s’y opposerait de toutes ses 
» forces ». Le même ministre, d’après les ordres qu’il 
en avoit reçus , se joignit à plusieurs reprises aux repré- 
■scntalions du susdit chargé d’affaires , en donnant à con- 
.noître de la façon la plus expresse , « que le roi mar- 
» cheroit invariablement , à l’égard des affaires de 
» France , sur la même ligne avec sa majesté aposto- 
» tique ». L’événement à fait voir combien peu l’at- 
tente du roi , quant à l’effet qu’il se promettoit de ces 

Z3 
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déclarations énergiques , étoit fondée } mais au moins 
le parti , dont les déterminations fougueuses ont amené 
les hostilités ,* ne pourra-t-il jamais prétexter cause 
d’ignorance sur les intentions de sa majesté : et c’est à 
lui plus particulièrement , mais généralement aux prin- 
cipes qui attaquent tous les gouvernemens et voudroient 
les ébranler dans leurs bases , que la France aura à s’en 
prendre de l’effusion du sang hutnaiu et des malheurs que* 
lés circons'tances actuelles ont déjà attirés et pourroient 
St tirer encore sur elle. Unie avec sa majesté apostolique 
par les liens d’une alliance étroite et défensive , sa ma- 
jesté prussienne auroit agi d’une façon contraire à ses 
engagemens , en demeurant spectatrice tranquille de la 
guerre déclarée à ce souverain : elle n’a donc pas hé- 
sité de rappeler son ministre de Paris , et de se porter 
avec vigueur à la défense de son allié. Membre prépon- 
dérant du corps germanique , elle doit encore à ses 
relations en celte qualité, de marcher au secours de ses 
co-états, contre les attaques qu’ils ont déjà éprouvées, 
et dont ils sont encore journellement menacés. C'est 
ainsi , sous le double rapport d?allié de sa majesté apos- 
tolique et d’état puissant de l’empire , que sa majesté 
prend les armes ; et c’est la défense des états de ce mo- 
narque et de l 'Allemagne , qui forme le premier bnt 
de ses arméniens. 

M ais le roi ne rempliroit qu’imparfaitement les 
principes qu’il vient de professer, s’il n’étendoit les 
cflorts de ses armes à une autre sorte de défense , dont 
les scutimens patriotiques lui imposent également le 
devoir. Chacun sait comment Rassemblée nationale de 
France } au mépris des loix les plus sacrées du droit des 
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gens , et contre la teneur expresse des traités , a dépouill^ 
les princes allemands de leurs droits et possessions in- 
contestables en Alsace et Lorraine ; et les déductions 
que plusieurs de ces princes ont eux-mêmes fait publier, 
ainsi que les délibérations et les arrêtés de la diète de 
Ratisbonne sur celte importante matière , fourniront 
à tous ceux qui voudront eu prendre counoissance les 
preuves les plus convaincantes de l’injustice des pro- 
cédés du gouvernement^/raNeaw à cet égard , lequel n’a 
proposé jusqu’à présent y pour en dédommager les 
parties lésées ( le tout en adoptant un langage péremp- 
toire, et des mesures menaçantes ), que des. indemnités 
entièrement insuffisantes et inadmissibles. 11 est digne 
du roi et de son auguste allié de faire rendre justice à 
ces princes opprimés , et de maintenir ainsi la foi des 
traités-, base unique de l’union et de la confiance réci- 
proques des peuples , et fondement essentiel de leur tran- 
quillité et de leur bonheur. 

Il est enfin un dernier but des armemens du loi, plus 
étendu encorp que le précédent, et non moins digne 
des vue^sages et bienfaisantes des cours alliées. Il tend 
à prévenir les- maux incalculables qui pourroient résulter 
encore pour la France , pour l'Europe , pour l’huma- 
nité entière , de ce funeste esprit d’insubordination gé- 
nérale , de subversion de tous les pouvoirs de licence , 
et d’anarchie, dont il semble qu’une malheureuse expé- 
rience auroit déjà dû arrêter les progrès. Il n’est aucune 
puissance intéressée au maintien de l’équilibre de l'Eu- 
rope , à laquc!l#il puisse être indifférent de voir le 
royaume de France , qui formoit jadis un poids si con- 
sidérable daus cette grande balance , livré plus long-.- 

Z -j, 
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jemps aux agitations intérieures et aux horreurs du dé- 
sordre et de l’anarchie , qui ont., pour ainsi dire, 
anéanti son existence politique • il n’est aucun Fran- 
çais , aimant véritablement sa patrie , qui ne doive 
désirer ardemment de les voir terminées ; aucun homme 
enfin , sincèrement ami de l’humanité , qui puisse- ne pas 
aspirer à voir mettre des bornes , soit à ce prestige 
d’une liberté mal entendue , dont le fantôme éblouissant 
égare les peuples loin de la route du vrai bonheur., en 
altérant les heureux liens de l’attachement et de la 
confiance , qui doivent les unir à des princes , leurs 
forces et leurs défenseurs ; soit sur-tout à la fougue 
effrénée des médians , qui ue cherchent à détruire le 
respect dû aux gouvernemens , que pour sacrifier sur 
les débris des trônes à l’idole de leur insatiable am- 
bition , ou d’une vile cupidité. Faire cesser l’anarchie 
en France ; y rétablir pour cet effet un pouvoir légal 
snr les bases essentielles d’une forme monarchique ; 
assurer par-là même les autres gouveçnemens contre les 
attentats et les efforts incendiaires d’une (roupe fréné- 
tique ; tel est le grand objet que le roi , conjointement 
avec son allié, se propose encore, assuré dans cette 
noble entreprise , non seulement de l’aveu de toutes les 
puissances de l’Europe , qui en reconnoissent la justice 
et la nécessité , mais en général du suffrage et des vœux 
de quiconque s’intéresse sincèrement au bonheur du 

genre-humain. 

o 

Sa majesté est bien éloignée de vouloir rejeter sur la 
nation française en entier la faute «tes circonstances 
fâcheuses qui la forcent à prendre les armes ; elle est 
persuadée que la partie saiue et sans doute U plus nom- 

J 
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breuse de cette nation estimable abhorre les excès d’une 
Jaction trop puissante , reconnoît les dangers auxquels 
ses intrigues l’exposent , et désire vivement le retour de 
la justice, de l’ordre et de la paix. Malheureusement 
l’expérience lait voir que l'influence momentanée de Ce 
parti n’est encore que trop réelle , quoique l’événement 
ait déjà démontré le néant de ses coupables projets, fon- 
dés sur des insurrections que lui seul cherchoit à fomen- 
ter. La différence de sentimensdes personnes bien inten- 
tionnées , quelque certaine qu’elle soit , n’est ainsi , pour 
le moment encore , que peu sensible dans ses effets ; 
mais sa majesté espère , qu’ouvrant enfin les yeux sur 
la situation effrayante de leur patrie , elles montreront 
toute l’énergie qu’une cause aussi juste doit inspirer • et 
qu’envisageant les troupes alliées rassemblées sar les 
frontières , comme des protecteurs et des vrais amis , 
dont la providence favorisera les armes , elles sauront 
réduire à leur juste valeur les factieux qui ont rais la 
France en combustion , et qui seront seuls responsa- 
bles du sang que leurs entreprises criminelles auront fait 
verser. 

Berlin , le 26 juin 17^2.' 
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DÉCLARATION 

Que son Altesse Sérénissime le Duc régnant 
de Brunswick et de Lunebourg, Com- 
mandant les armées combinées de leurs 
Majestés /'Empereur et le Roi de Prusse, 
adresse aux Habitans de la France. • 

Leurs majestés l’empereur et le roi de Prusse 
m’ayant confié le commandement des armées combinées 
qu’ils ont fait rassembler sur les frontières de la France , 
j’ai voulu annoncer aux habitans de ce royaume les mo- 
tifs qui ont déterminé les mesures des deux souverains et 
les intentions qui les guident. 

Après avoir supprimé arbitrairement les droits et pos- 
sessions des princes allemands en Alsace et en Lor- 
raine , troublé et renversé dans l’intériéur le bon or- 
dre et le gouvernement légitime , exercé contre la 
personne sacrée du roi et contre son auguste famille 
des attentats et des violences qui se sont encore perpé- 
tuées et renouvelées de jour en jour, ceux qui ont 
usurpé les rênes de l’administration ont enfin comblé 
la mesure , en faisant déclarer une guerre injuste à sa 
uajesté l’empereur, et en attaquant ses provinces situées 
aux Pays-Bas. Quelques-unes des possessions de l’Em- 
pire germanique ôni été enveloppées dans cette agres- 
sion j et plusieurs autres n’out échappé au même danger. 
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qu’en cédant aux menaces impérieuses du parti domi- 
nant et de ses émissaires. Sa majesté le roi de Prusse » 
unie avec sa majesté impériale par les' liens d’uiie al- 
liance étroite et défensive , et membre prépondérant 
lui-même du corps germanique , n’a donc pu se dis- 
penser de marcher au secours de son allié et de ses co- 
états ; et ■c’est sous ce double rapport qu’il prend la 
défense et de ce monarque et de l’Allemagne. 

A ces grands intérêts se joint encore uu but éga- 
lement important, et qui tient à cœur aux deux sou- 
verains ; c’est de faire cesser l’anarchie dans l’intérieur 
de la France , d’arrêter les attaques portées au trône et 
à l’autel , de rétablir le pouvoir légal , de rendre au- roi 
la sûreté et la liberté dont il est privé , et de le mettre 
en état d’exercer l’autorité légitime qui lui est due. 

Convaincus que le partie saine de la nation française 
abhore les excès d’une faction qui la subjugue , et que 
le plus grand nombre des habitans attend avec impa- 
tience le moment du secours pour se déclarer ouverte- 
ment contre les entreprises odieuses de leurs oppres- 
seurs, sa majesté l’empereur et sa majesté le roi de 
Prusse les appellent et les invitent de retourner sans 
délai aux voies de la raison , de la justice , de P ordre 
et de la paix. C’est dans ces vues que moi, le soussi- 
gné gcnéral-commandant en chef des deux armées , dé- 
clare : 

i°. Qu’entraînées dans la guerre présente par des cir- 
constances irrésistibles , les deux cours alliées ne se pro- 
posent d’autre but que le bonheur de la France, sans 
prétendre s'enrichir à ses dépens par des conquêtes. 

Qu’elles n’critendcnt point s’immiscer dons le gou- 
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vernement intérieur de la France ; mais qu’elles veulent 
uniquement délivrer le roi , la reine et la famille royale de 
leur captivité , et procurer à sa majesté très-chrétienne 
la sûreté nécessaire pour qu’elje puisse faire , sans dan- 
ger et sans obstacles , les conventions qu’elle jugera à » 

propos , et travailler à assurer le bonheur de ses sujets , 
suivant ses promesses , et autant qu’il dépendra d’elle. 

3 °. Que les armées combinées protégeront les villes , 
bourgs , villages , les personnes et les biens de tous ceux 
qui se soumettront au roi, et qu’elles concourront au 
rétablissement iustaptané de l’ordre et de la police dans 
toute la France. 

40. Que les gardes nationales sont sommées de veil- 
ler provisoirement à la tranquillité des villes et des cam- 
pagnes, à la sûreté des personnes et des biens de tous 
les Français , jusqu’à l’arrivée des troupes de leurs 
majestés impériale et royale , ou jusqu’à ce qu’il en soit 
autrement ordonné , sous peine d’en être personnelle- 
ment -responsables : qu’au contraire , ceux des gardes 
nationales qui auront combattu contre les troupes des 
deux cours alliées , et qui .seront pris les armes à la 
main , seront traites en euuemis et punis comme rebelles 
à leur roi , et comme perturbateur du repos public. 

5 °. Que les généraux , officiers , bas-officiers et sol- 
dats des troupes de lignes , françaises , sont également 
sommés de revenir à leur ancienne fidélité , et de se 
soumettre sur - le - champ au roi , leur légitime souve- 
rain. 

60. Que les membres des départemens , des district» 
et des municipalités , seront également responsables sur 
leurs têtes et ïur leurs biens de tous les délits, inccu- 

m 
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dies , pillages , assassinats et voies de fait qu'ils ne se se- 
* ront pas notoirement efforcé d’empêcher dans leur ter- * 

ritoire ; qu’ils seront également tenus de continuer 
provisoirement leurs fondions, jusqu’à ce que sa majesté 
très-chrétienne , remise en pleine liberté, y ait pourvu 
ultérieurement, ou qu’il en -ait été autrement ordonné 
en son nom dans l’intervalle. • 

7 P . Les habitans des villes , bourgs et villages qui 
oseroient se défendre contre les troupes de leurs majestés ( 

impériales et royales, et tirer sur elles, soit en rase 
campagne, soit par lés fenêtres, portes et ouvertures 
de leurs maisons , seront punis sur-le-champ , suivant 
la rigueur du droit de la guerre , et leurs maisons dé- 
molies ou brûlées. Tous les habitans, au contraire, des- 
dites villes, bourgs et villages, qui s’empresseront de 
se soumettre à leur roi en ouvrant leurs portes aux 
troupes de leurs majestés , seront à l’instant sous leur 
sauve-garde immédiate ; leurs personnes, leurs biens, 
leurs effets seront sous la protection des loix ; et il sera 
pourvu à la sûreté générale de tous et chacun d’eux. 

8 °. La ville de Paris et tous les habitans sans dis- 

I 

tinction seront tenus de se soumettre sur-le-champ et sans 
délai au roi , de mettre ce prince en pleine et entîèrp 
liberté, et de lui assurer, ainsi qu’à toutes les personnes 
royales , l’inviolabilité et le respect auxquels le droit de 
la nature et des gens oblige les sujets envers les souve- 
rains , leurs majestés impériales et royales ; rendant 
personnellement responsables de tous les événemens , 
sur leurs têtes , pour être jugés militairement ,' sans 
espoir de pardon , tous les membres de t assemblée na- 
tionale ^ du département, du district, de la municipa- 
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Lié et de la garde nationale de Paris , juges-de-paix , 
et tous autres qu’il appartiendra; déclarant en outre 
Ieursdites inajestés , sur leur foi et parole d’ empereur et 
de roi , « Que si le château des Tuileries est forcé ou 
» insulté ; que s’il est fait la moindre violence , le moin- 
» dre outrage à leurs majestés, le roi et la reine et à la 
» famille royale ; s’il n’est pas pourvu immédiatement à 
» leur sûreté , à leur conservation et à leur liberté , elles 
» en tireront vengeance exemplaire et à jamais mérno- 
j> rable , en livrant la ville do Paris à une exécution 
« militaire et à une subversion totale , et les révoltés, 
» coupables d’attentats , aux supplices qu’ils auront mé- 
» rité «. 

Leurs majestés impériale et royale promettent au 
contraire aux habitans de la ville de Paris d’employer 
leurs bons offices auprès de sa majesté très-chrétienne , 
pour obtenir le pardon de leurs torts et de leurs er- 
reurs , et de prendre les mesures les plus rigoureuses 
*• pour assurer leurs personnes et leurs biens , s’ils obéis- 

sent promptement et exactement à l’injonction ci-dessus. 
Lnfin, leurs majestés ne pouvant connoître pour loix en 
France que celles qui émaneront du roi , jouissaut 
d’une liberté parfaite , protestant d’avance contre l’au,- 
tlienticité de toutes les déclarations qui pourroient être 
faites au nom de sa majesté très-chrétienne , tant que 
sa personne sacrée , celle de la reine et de toute sa fa- 
mille ne seront pas réellement en sûreté ; à l’effet de 
quoi leurs majestés impériale et royale invitent et sol- 
licitent instamment sa majesté très-chrétienne de dési- 
gner la ville de son royaume la plus voisine de ses fron- 
tières , dans laquelle elle jugera à propos de se retirer 
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avec la reine et sa famille sous une bonne et sûre es- 
corte , qui lui sera envoyée pour cet effet , afin que sa 
majesté très-chrétienne puisse , en toute sûreté , appe- 
ler auprès d’elle les ministres et- les conseillers qu’il lui 
plaira de désigner, faire telles convocations qui lui paroî- 
tront convenables , pourvoir au rétablissement du bon 
ordre , et régler l’administration de son .royaume. 

Enfin, je déclare et m’engage encore, en mon propre 
nom , et en ma qualité susdite , de faire observer par- 
tout aux troupes confiées à mon commandement, une 
btfnne et exacte discipline , promettant de traiter avec 
douceur et modération les sujets bien intentionnés qui 
se montreront paisibles et soumis , et de n’employer la 
force qu 'envers ceux qui se rendront coupables de ré- 
sistance ou de mauvaise volonté. C’est par ces raisons 
que je requiers et exhorte tous les habitans du royaume 
de la manière la plus forte et la plus instante, de ne 
pas s’opposer à la marche et aux opérations des troupes 
que je-commande, mais de 'leur accorder par-tout une 
libre entrée et toute bonne volonté , aide et assistance 
que les circonstances pourront exiger. 

De Coblentz , le a 5 juillet 179a. 
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DÉCLARATION 

additionnelle de son Altesse Sérénissime 
le Duc régnant de B RU N s w 1 s c K, à 
celle qu’elle a adressée le 2.5 de ce mois 
aux Habitans de la France. 

• 

L A déclaration que j’ai adressée aux habitans de la 
France , datée du quarper-générat de Çoblentz , le 25 
de ce mois , a dû faire connoître suffisamment les in- 
tentions fermement arrêtées de leurs majestés l’empereur 
et le roi de Prusse , en me confiant le commandement 
de leurs armées combinées. La liberté et la sûreté de la 
personne sacrée du roi , de la reine et de toute la famille 
royale, étant un des principaux motifs qui ont déterminé 
l’accord de leurs majestés impériale et royale , j’ai fait 
conuoître , par ma déclaration susdite, à la ville de 
Paris et à ses habitans , la résolution de leurjaire su- 
bir la punition la plus terrible , dans le cas où il seroit 
porté la moindre atteinte à la sûreté de sa majesté très- 
chrétienne , dont la ville Paris est rendue particulière- 
ment responsable. 

Sans déroger en aucun point à l’article VIII de la 
susdite déclaration du 25 de ce mois , je déclare en 
outre que si, contre toute attente , par la perfidie ou la 
lâcheté de quelques habitans de Paris , le roi , la reine 
ou toute autre personne de la famille royale étoient eu- 

levés 
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levés de cette ville , tous les lieux et villes quelconques 
qui ne se seront pas opposés à leur passage , et n’auront 
pas arreté sa marche , subiront le même sort qui aura 
été infligé à là ville de Paris , et que la routé qui aura 
été suivie par les ravisseurs du roi et de la famille royale , 
sera marquée par une continuité d’éxemples des chàti- 
mens dua^t tous les fauteurs ,• ainsi qu’aux auteurs d’atten- 
tats irrémissibles. 

Tous les habitans de la France en général doivent se 
tenir pour avertis du danger qui les menace , et auquel 
ils ne sauroient échapper , s'ils ne s’opposent pas de 
toutes leurs forces , et par tous les moyens , au pas- 
sage du roi et de la famille royale , en quelque lieu 
que 1 er factieux tenteroient de les emmener. Leurs ma- 
jestés impériale et royale ne reconnoîtront la liberté 
du choix de sa majesté très-chrétienne pour le lieu de 
sa retraite , dans le cas où elle auroit jugé à propos de se 
rendre à l’invitation qui lui a été faite par elles, qu’autant 
que cette retraite serait effectuée sous l’escorte qu’elle* 
lui ont offerte. Toutes déclarations quelconques, au nom 
de sa majesté très-chrétienne , contraires à l’objet exigé 
par leurs majestés impériale et royale , seront en con- 
séquence regardées comme nulles et sans effet. 

Donné au quartier-général de CoTilentz , le 27 de 
juillet 1792. 

Signé , CffARI.ES-GüItlAÜMI-I'ERDIÎtAMIj, ✓ 
duc de BRUNmiCK-LTJNiSOURG. 

» 

/ . 

Tome II. A * 

t 
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CIRC U L AIRE 



ENVOYÉS 

DANS LES DEPARTE I#E N S, 

par le Comité de Salut public 
de Paris*. 

ü» affreux complot tramé par la cour pour égorger 
tous les patriotes de l’Empire français ; complot dans 
lequel grand nombre de membres de t'assemblée na- 
tionale se trouvant compromis , ayant réduit , le g du 
mois dernier, la commune de Paris à la cruelle nécessité 
de se ressaisir de la puissance du peuple pour sauver la 
nation, elle n’a rieu négligé pour bien mériter de la 
patrie ; témoignage honorable que vient de lui donner 
l’assemblée nationale elle-ihême. L’eût-on pensé ? De 
nouveaux complots non moins atroces se sont tramés dans 
le silence; ils éclatoient au moment même où l’assemble'e 
nationale, oubliant qu’elle venoit de déclarer que la 
commune de Paris avoit sauvé la patrie , s’empressoit de 
la destituer pour prix' de sou brûlant civisme. A cette 
nouvelle, les clameurs publiques élevées de toutes part# 
ont fait sentir à l’assemblée nationale la nécessité urgente 
de s’unir au peuple et de rendre à la [commune, par le 

i Cette Pièce est extraite du Mçnittur «lu 27 septembre 
*793. 
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rapport du décret de destitution , les pouvoirs dont il 
l'avoic investie. Fière de jouir de toute la plénitude de la 
confiance nationale , qu’elle s’efforcera toujours de mé- 
riter de plus en plus ; placée au foyer de toutes les cons- 
pirations, et déterminée à s’immoler pour le salut public, 
elle ne se glorifieroit d’avoir pleinement rempli ses de- 
voirs, que lorsqu’elle aura reçu votre approbation , ob- 
jet de tous ses vœux , et dont elle ne sera certaine qu’â- 
près que tous les départemens auront sanctionné] ses 
mesures pour sauver la chose publique. 

Professant les principes de la plui parfaite égalité , 
n’embitionnant d’autre privilège que celui de se présen- 
ter à la brèche, elle s’empressera de se mettre au niveau 
de la commune la moins nombreuse de l’état, dès l’ins- 
tant que la patrie n’aura plus rien à redouter des nuées 
de satellites féroces qui s’avancent contre la capitale : la 
commune de Paris se hâte d’informer ses frères de tous 
les départemens qu’une partie des conspirateurs féroces 
détenus dans les prisons a été mise à mort par le peuple : 
actes de justice qui lui ont paru indispensables pour 
retenir, par la terreur , les légions de traîtres cachés 
dans ses murs au moment où ils a/loient marcher à 
f ennemi ; et sans doute la nation entière , après la 
longue suite de trahisons qui font conduite sur les 
bords de P abîme , s’empressera d’adopter ce moyen 
si nécessaire au salut public ; et tous les Français s’é- 
crieront comme tbus les Parisiens , nous marchons à 
t ennemi, mais nous ne laissons pas derrière nous ces 
brigands pour égorger nos en/ans et nosJèmmes.Frères 
et amis , nous nous attendons qu’une partie d’entre 
vous va voler à notre secours et nous aider à repous- 

Aa 2 
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sér iés légions innombrables des satellites des des~ 
pôles conjurés à la perte des Français. Nous allons 
ensembie sauver la patrie , et nous vous devrons la 
gloire de t avoir retirée de l'abîme. 

Les Administrateurs du Comité de. Salut publie 
Ct les Administrateurs adjoints réunis ; 

Signé j Pierre J. Düplain, Panis , Sergent, 
x’Eneant, Jourdeuix, Marat, P Ami 
du Peuple , Deeorgues, Leclerc, Dur-, 
tort, Galet, 

Çonstilués à la Commune , et séant à la Mairie. 
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